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XCP. MÉDITATION.
Jean-Baptifie (¿épuie deux de fis 

Difiiples vers défis.

Le Texte facré prop oie ici à nos M^-ír» 
réflexions; i®. L’ambaflade envoyée a ^luc. 7. 
Jefus par St. Jean ; a®. La réponfe de 
Jefus à Tambaflade de St. Jean; 5®. 
L’avertiflèmenc de Jefus aux députes 
de St. Jean.

Premier Point.
AmhaJJad¿ envoyée à J^us par S, Jean, 

1°.L’occasion de cette ambaiTade;... 

Les Dt/cipies de Jean lui ayant rappurte ^*' ^^ 
A üj
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toutes ces enojes ^ & ayant ¿ui-meme en^ 
tentÎu pat/er dans Jd prijon des œuvres 
de Jefis ChriJl..,

1-2 rapport qne les Difcîples de Jean 
vinrent lui faire des merveilles que Je- 
fus opéroir , de la doétrine qu’il pu- 
blioir , & de la grande réputation qu’il 
s acquéroit, fut l’occafion de cette arn- 
baiTade. Jean étoit alors détenu pri- 
fonnier par Hérode , Roi de Galilée : 
nous en verrons bientôt le fujer. Ce 
fut pour lui une fenfible confolatîon 
dans fes fers , dapprendre les divers 
miracles de J. C. & les éclatantes mer
veilles qu’il opéroit fous les yeux de la 
Paleftme... C eft une chanté de viliter 
les prifonniers , & les perfonnes qui 
.détenues par 1 infirmité ou piar les liens 
de leurs engagemens , font privées de 
la liberte de fortir. Cell une charité 
de les confoler par les fentimens qu’inl- 
pire la Religion , du moins par des 
nouvelles vraies & édifiantes-; mais on 
doit bannir ces récits d’hiftoires médi-
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fautes , d’anecdotes fcandaleu.fes , de 
faits controuvés & calomnieux, qu’ai-* 
nient à répandre des efprits frivoles & 
critiques.

11°. La raifon de cette ambaiTade.., 
Jean appela deux Je Jes UiJciples ^ & ^<^i‘^‘^* 
tes envoya a Jefis.

Les Difciples du faint Prccurfeur, 
quoiqu’élevés à l’école du plus éclairé 
de tous les hommes, étoient encore 
bien imparfaits & bien groffiers. Ils 
avoient d’ailleurs une fi haute idée de 
leur Maître , & ils lui étoient fi atta» 
chés , que malgré fes leçons , ils ne 
pouvaient fe perfuader que Jeftis fût 
le Mefiie qu’on attendoit, & ils avoient 
de la peine à ne Je pas regarder commç 
un concurrent. Dans cette idée , ils 
ne voyoient point fans quelque fenri- 
ment de jaloufie, fa réputation s’ac
croître, & le nombre de fes Difciples 
fe multiplier. Pour les guérir radicale
ment de leurs préventions, Jean profita 
du récit qu ils venoient eux-mêmes de

A iv
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hn faire. Il appella deux de fes DifcÎ- 
ples , & les députa vers Jefus, aHn 
qu’ils puiîènr par eux-mêmes fe con- 
vamcre de la vérité. C’eft aiiifî que 
Jean dans les fers trouvoit encore le 
moyen d’exercer ion miniftere , & de 
rravaiHer a la gloire de fon Maître. 
Geft ainfi qu’il profitoit de toutes les 
occafions de faire connoître J. C. &' 
qu il fçavoit corriger avec douceur les 
défauts de fes Difciples, & faire fervir 
i leur édification ce qui faifoit la ma
tière de leur fcandale... Si nous avions 
le même zele pour là-gloire de Dieu, 
& pour le falut du prochain, combien 
doccafions ne trouverions- nous pas 
pour procurer l’un & l’autre ?

IIP. Lefujet de cette ambatÎad/... 
Ce fut de demander à Jefus s’il ctoit 

^^"•î'Ie Meflie qu’on attendoir... Jean ta-' 
voya deux Vi/âp/es d Jefus pour ¿ai 
dire : Êtes-vous celui cpà doit venir ^ oa 
devons-nous en attendre un autre ? 

Queftion importance que la SynagO'^
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goe avoir fait à Jean , & qiie Jean à 
fon tout fait faire à Jefus... Faifoas- 
nons-U à nous-mêmes : Jefus eft-il ce
lui qui doit Venir fauver le monde? 
Eft-il celui qui doit venir le juger? 
Ou bien en attendons-nous un autre ? 
A voir notre peu d’amour pour lui, 
notre peu de foi à fes paroles , notre 
peu d’efpérance en fes prometes, noc
iré peu d’obéifTance à fes loix, notre 
peu de conformité à les exemples , 
nauroit-on pas droit de nous demander 
il nous en attendons un autre ? Un au
tre qui favorife nos inclinations , notre 
ambition, notre avarice, notre amour- 
propre ? Un autre qui récompènfe les 
richeiTes, les grandeurs, les plaifits & 
tous les vices ? Ou fi nous croyons que' 
Jefus-Chrift qui eft venu , efti notre 
Sauveur & notre Juge^ s’il eft vrai que 
nous n’en attendions point d’autre pour 
nous fauver & nous juger , comment 
donc ne l’aimons-nous pas,- & ne le* 
fervons-nous pas de tout notre cœur ? ,

Av
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Second Point.

Reponfi de Jefis a ramèaffade de 
Jean.

Jefus dans fa réponfe donne les 
preuves de fa divine miflîon, qui font 
les miracles, les prophecies, & la réu
nion des miracles & des prophéties.

lue. xo. I°« Les miracles... Étant donc ve
nus trouver JeJus j Jean-Baptige j lui di” 
rent-us ¿ nous a envoyés vous dire : Êtes- 
vous ce/ui qui doit venir^ ou devons-nous

11. en attendre ün autre ? Â ¿’heure meme 
Jefus de/ivra piujieurs perjonncs des 
maux dont ei/es croient affiige'es j 6’ des 
maiins ejprits ; il rendit auJ/j ¿a vue à 
piujieurs aveugies.

Ces députés éranc arrivés auprès de Je
fus, le trouvèrent comme de coutume 
environné du p^iple qu’il inilruifoir, & 
de malades qu’il guérilToit.Ce divin Sau
veur reçut l’ambaiTade au milieu de ce 
nombreux cortège, donc la confiance & 
les vœuxannonçoient fon pouvoir divin
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bien mieux que n’eût pû faire tout l’é-* 
dac qui brille autour du trône des 
Rois. Il écouta tranquillement ce que 
les envoyés avaient ordre de lui dire; 
& d’abord , au lieu de leur répondra ,■• 
il fit approcher les infirmes, les'mala* 
des, les bleiTés, les aveneles, les boi-* 
teux & les démoniaques qui le fui- 
voient ; il les guérit , il les délivra 
tous , ^ opéra en leur prefence des 
prodiges de puifEmee & de bonté qui 
caradérifoient le vrai Mefite &: un 
Dieu Sauveur. Telle fut la premiere 
réponfe de Jefus aux députés ; réponfe 
d’ai^ion, & vraiment digne d’un Dieu..', 
Telle doit être la nôtre aux queftions 
de l’incrédulité. On demande à J. G. 
s’il eft le -Mefiie, éc fa réponfe eft d’o> 
pérer des miracles; montrons , comme 
Chrétiens, montrons par nos œuvres à 
l’impie ce que nous fonimesT <

11°. Les prophéties... f.?^JÎâiB pre^- 
nant la parole, Jefus leur répondît: c^ Ali- y, 
Zc^ J rapporte'^ à Jean ce que vous anta^ 

A vj
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entendu & ce gue vous avei^ vu j les aveuli 
gles voient ^ /es boiteux marchent j /es 
¿epreux. Jbntgue'ris ^ /esjourds entendent^ 
¿es morts reffujcuent j & /^Évangile eji 
annonce' aux pauvres....,. C’eft-à-dire, 
aux pauvres d’efpric,. aux humbles de 
cœur,, a ceux qui oiu le cœur contrit,, 
qui font dans l’affliôtiou , & qui fe re
pentent de leurs péchés.... L’intention 
de J. C. en parlant aux députés de ce 
qu’ils avoient vu, croit de leur rappel- 

. 1er la prophétie d’Ifaïe , où ces choies 
croient prédites du Meflie. L’accom- 
pUifement des prophéties eft une preu
ve du premier ordre , ainh que celle 
des miracles > puifqo’elle ne peut venir 
que de celui qui eft le maître abfolu 
des tems & des événemens..,. La pro
phétie d’Ifaïe regardoit J, C., mais 
n’avoir elle pas auifi eu vue leChriftia- 
nifme? J. C. l’a. accomplie> fes Mi- 
niftres raccompUirenr encore tous les 
Jours. Pourquoi donc n’a-t-elle pas ion 
accompliffemenc dans nous en parti eu-
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liée? Pourquoi rendons-nous les véri
tés divines & les graces prédites inú
tiles par notre infidélité?

IIP. La réunion des prophéties- & 
des miracles,., Chacune de ces. preu
ves prife féparément eft fuffifante 
pour convaincre tout efprit raifonna- 
blej mais de leur réunion il téfulte 
une forte preuve > à laquelle on ne 
peut réfifter. Pour peu qu’on y fafle 
attention , le monde converti prouve 
invinciblement la vérité des miracles 
de Jefus. Le peuple Juif difperfé dans 
tout le monde par une providence qui 
eft elle-même un miracle , prouve in
vinciblement la vérité des Livres pra- 
phétiques. Les Juifs eux-mêmes ont 
ces Livres entre leurs mains , & les 
miracles annoncés dans ces Livres , 
font ceux que Jefus a opérés- Que 
peut-on defirer de phis, pour former 
la plus parfaite & la plus inébranlable 
convidion ? Que les impies raftera-
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blent tant qu’ils le voudront / les pro
diges répandus dans les hiftoires payen- 
nés ; prodiges le plus fouvent abfurdes, 
ridicules & indécens ; prodiges écrits 
long-rems avant leur prétendu événe
ment , & fans qu’on produife de té
moins oculaires^ prodiges que perfonne 
n’a eu intérêt d’examiner ou de contre
dire ; prodiges qui ne tiennent & ne 
conduifent à rien , qui ne font point 
rapportés en preuves de la religion de 
ceux que l’on dit les avoir faits : ofe- 
ra-t’On les comparer avec les miracles 
de Jefus-Chrift , annoncés tant de fo
des avant qu’ils s’opéralïenr ; avec des 
miracles quiont changé la face de l’u
nivers ? Non, Seigneur, vos voies font 
inimitables ; les hommes ni les dé
mons ne fçauroient rien feindre qui 
approche de la magnificence de vos 
cEuvrest"
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Troisième Point. ■

^vertijjement de JeJus aux depute's 
de Si. Jean,

Heureux , ajouta le Sauveur en fi- 
niiïànc, heureux cetui qui ne Je Jeandali- Mat. ^, 
Jera pas de moi. Luc.ii,

1°. Examinons l’occaiîon de ce fcan- 
dale... Qui peut , ô Jefus ; ô divin 
modele de toute perfedion ! Qui peut 
trouver en vous de quoi fe fcandalifer? 
Cependant vous avez été un fujet de 
fcandale pour les Juifs , vous l’êtes 
encore pour plufieurs Chrétiens ! Et 
quelle en ert Voccafion ? C’eft, en pre
mier lieu , la fublinüté de vos myfte- 
fes & rincompréhenfibilité de vos 
voies : l’orgueilleux qui ne fe connoît 
pas lui-même , voudroit vous com
prendre, pénétrer le fecret de vos con- 
feils, & fçavoir les raifonsTîe votre 
conduite... C’eft, en fécond lieu, la 
fainteté & la pureté de votre morale ;
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le voluptueux en croit la pratique im
ponible ou trop difficile , pour qu’on- 
doive $7 aifujettir... C’eft, en troifié- 
me lieu , votre foibleiTe apparente , 
comme homme> & celle de votre corps 
myilique, qui eftPEglife. Le Juif qui 
attendoir un Sauveur qui le délivrât, 
non du joug de fes péchés , mais dii 
joug des Romains, ne voyant en vous 
que pauvreté, douceur, humilité, en 
fut fcandalïfé. Et combien le fut-il 
davantage lorfqu’Ü vous vit expirer fur 
une croix ? De meme dans votre 
Eglife les plus hauts myfleres s’opè
rent, les graces les plus fignalées fe 
communiquent par les Sacremens , 
fous les fymboles les plus foibles & 
les plus fimples, de l’eau, de l’huile, 
du pain , du vin , & la parole d’un 
homme. L’adminifttation de cette 
Eglife ed entre les mains d’hommes 
foibles, fujets par eux-mêmes a l’er
reur & aux paffions. Et combien en



^i®. Méditation, ï7 
ont été fcandalifés , jufqua U defo- 
béifiance & à la réparation ? Il fau- 
droit pour gouverner ces efprits indo
ciles, des hommes d’une autre eipece, 
ou des Anges du Ciel, ôc encore cef- 
feroient-ils d’etre inquiets , pulique 
les promeffes de J. C. ne les raiTurent 
pas?.. Examinons h nous-mêmes ne 
prenons point quelque part a tous ces 
fcandales.

IP. Confidérons le malheur de ceux 
qui fe fcandalifent de Jefus... Ce fcan- 
dale remplit leur efpric d cpaifTes té
nebres , enforte qu’ils ne peuvent ap- 
percevoir l’évidence des preuves de la 
Religion. Les miracles les plus frap- 
pans, l’accompliiTement le plus parfait 
des prophéties , les faits les plus avé
rés, ne font fur eux aucune impreffion: 
leur efptit ne s’occupe qu’à chercher 
des interprétations forcées, des fophiP 
mes auxquels ils s’attachent opiniâtre
ment 4 quelque dénués de vraifem-
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blance , quelqu’abfurdes , quelque 
ridicules qti’ils puiiTenc être..,. Ce 
Scandale remplit leur cœur de haine ài 
de fureur <. Si les incrédules penfent 
que la Religion foie une erreur, ce 
n eh pas une erreur qu’ils fe contentent 
de confidérer avec des fencimens de 
companion pour ceux qui la profeifenti 
ils haïflent cette Religion & ceux qui 
la fuivent ; ils la perfécutenc a force 
ouverte 1 ils la calomnient fans pudeur; 
ils ne refpirent contre elle que meur* 
tre, fang & carnage. Jefus fut la pre- 
Iniere viétîme de cette fureur ; après 
lui fes Apôtres , fes Difciples & les 
Martyrs des premiers fiéeles jufqua ce 
jour; & jufqu’à la fin du monde tous 

i.Timoi..ceux qui feront profeUîon de vivrç 
dans la piété , fouffriront perfécution... 
Enfin ce fcandale remplit leur conf- 
cience d’agitations & de troubles.... 
Ceux qui ont abandonné J. C. , fa loi, 
& fon Eglife, ont beau fermer les yeux
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U9 à la lumière, elle pénétré malgré eux j 
^6 & le peu qu’ils en reçoivent fuffic pour
^ les troubler. Que de doutes , que de 
:nt penfées, que de remords viennent agi- 
cç ter leur coufcience & la tourmenter l 
:nt Eft-il bien vrai , fe difenc-ils comme 
de malgré eux-mêmes » eft-il bien vrai 
U! que les crimes fecrets donc je me fouil- 
ui le ne font rien; que Dieu ne m’a créé 
ce que pour cette vie; que la Religion 
ir; chrétienne n’eft qu’une fable ; que 
it- l’Eglife eft dans l’erreur , & que je 
:e- peux fans crime méprifer fes décifious? 
:ès Ah 1 mon Dieu 5 qui peut vous réliftef, joi 
es & avoir la paix ? Malheur à celui qui 
ce fe feandalife de vous , & qui n’adore 
us pas tout ce qui eft en vous & tout ce 
re qui vient de vous 1

ni®. Méditons le bonlieur de ceux 
f- qui ne prennent de Jefus-Chrift aucun 
.. fujet de fcandale.... Leur efpric eft 

éclairé des plus pures lumières de la 
ji vérité ; non-feulement ils fentent la
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force triomphante des preuves de Îa 
Keligion , mais dans ce qui fait même 
le fcandale des autres , & ce qui les 
rebute,fils trouvent de quoi fe confir
mer dans leur foi. Ils voyent dans 
Tobfeurité des myfteres un incompré- 
henfibilite digne de Dieu , répandue 
fur toutes fes œuvres, & même fur 
celles de la nature. Ils voyent dans la 
pureté de la morale évangélique , une 
faintete digne de Dieu , qui les éleve, 
les annoblit , les confole , les vivifie, 
& leur rend tour facile. Ils voyent 
dans les abbaiiTemens de Jefus la puif- 
fance & la fage/fede Dieu; & dans la 
foiblefïe de PEglife , une providence 
admirable , l’aflîftance continuelle de 
l’Efprit faine , & l’effet fenfible des 
grandes promeÎTes que Jefus lui a fai
tes.. Leur cœur eft [rempli de la charité 
la plus tendre ; leur zele n’a rien d’a
mer ; ils laiiTent aux Princes Chrétiens 
le foin de réprimer, félon leur fageffe*
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les mechaus & les indociles. Pour eux, 
ils ne fouhaicenc que leur inftruâlon 
& leur converfion,... Leur confcience 
puit du calme le plus profond. Iné
branlables dans leur foi , aiTurés de 
marcher dans la voie droite , ils ne 
craignent que leur propre foibleÎTe , & 
comptent fur le fecours de celui qui 
les fortifie : ils ont déjà Pavanc-gouc 
des biens éternels qui leur font promis.

O ! véritablement heureux eft celui Prierez 
qui ne fe feandalife point de vous , ô 
JefuSj mais qui vous adore, vous ai
me & vous imite! Telles font mes ré- 
folutions ,1 confirmea-les. Oui, mon 
Sauveur, c’eft vous que je veux défor
mais fuivre & fervir p C’eft en vous 
feul que |e vais mettre toute mon ef- 
perance & tout mon amour. Éclairez 
de plus en plus mon efprit de vos pû
tes lumières ; faites-moi marcher d’un 
pas ferme & conftant dans la pratique 
île vos faintes Loixj purifiez mon ame
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de fes péchés & de fes impeifeéhions 5 
ouvrez mon cœur à votre faince parole, 
& rendez-le docile aux infpirarions de 
votre divin efprit ; donnez-le-moi cet 
efpric vivifiant, c’eft-à-dire, cet efprit 
de détachement, de douceur, d’humi
lité, de pénitence , qui me faiîê goûter 
êc pratiquer les divines maximes de 
votre faint Evangile.

Ainfi foit-il.
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le XCIK MÉDITATION.
et Difijurs de J. C. fir S, Jean, 

^P^^^ ^^ depan des Dej?uiés, 

gj. J. C. dans ce difeours fait; i®. Vé-j/^.,,; 
le Îoge de S. Jean; iMl y parle dn^'¿.7- 

Royanme des Cieux , annoncé par^'^ï' 
S. Jean; 3®. H s’élève contre la con- 
ánite que tiennent les Chefs de la na- 
pon Juive, contre lui & S. Jean.

Premier Point.

-E^oge de S. Jean, 
1°. Jfsus-Christ loue la fermeté de 

fou courage... Les députes de Jean étant m^. .. 
partis, Jefus sadreffa aupeupie, & ¿eur ^'^' ** 
parla de Jean de cette forte : qu’êtes- 
vous allé voir dans le defert ? (Jn rofeau 
Agité du vent?

J- B. retiré dès l’enfance dans le dé- ' 
fert.^y avoir perfévéré condamment 
jufçiiia ce que Dieu l’eût appelle au

KJ*
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miniftere public de la prédication, c eft- 
à-dire , jufqu’à Page de trente ans. Si 
vie publique fut auiïi auftere que fi 
vie privée. En donnant reiror a fon 
zèle, il n'avoit rien changé dans Îi 
maniere de vivre, dans fes fentimens, 
ni dans fon extérieur. A la Cour il fut 
le meme qu’au défère. Ni les careflès, 
ni les menaces du Monarque n avoieffi 
pu ébranler fou courage. Quoiqu’ac- 
tuellement dans les fers il y etoit auÎ 
appliqué aux devoirs de fa Miffion, 
que lorfqu’il jouiiToit dune entièrefr 
berté... Hélas! que je fuis bien dif
férent, ô mon Dieu ! C’eft moi qui 
fuis ce rofeau qui plie a tout vent. Ji 
connois mon devoir ; je fais pour k 
remplir les plus belles réfolutions : 2 
me femble dans ma ferveur que je f^ 
un cedre inébranlable ; mais à la moii 
dre tentation, à la plus legere ocra- 
fion de dégoût, ou de reiped humain, 
toute ma vertu s’évanouit. Plus foibli 
que le rofeau, un fouffle me plie, m' 

renveift.
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Tènverfe Jufqua terre, & je ne me 
connois plus moi-même.

ÎP. J. C. loue Vauftéricé de la vie 
de S. Jean ,., Jilais encore qu*etes~vous 
aile voir ? Un homme vécu avec iuxe &’ 
avec moUeJfe? Uous Jeave'^ ^ue c^ejl dans 
¿es palais des Rois que Je rrouveni ceux 
qui Jonc magnifiquement vêtus-, & qui 
vivent dans les délices.

Le luxe des habits, la fompraofiré 
des ameublements, les délices de la 
table fe trouvent chez les grands & les 
puiffànts du fiéde : ceux qui jouirent 
d une mediocre fortune, en approchent 
le plus qu’ils peuvent, & fouvent au- 
delà de ce qu’ils peuvent; ceux qui par 
leur état ont renoncé à cette vie molle 
& voluptueufe, y reviennent quelque
fois d’une maniere qui choque la bien- 
féance, & qui eft contraire à l’édifi
cation. Il n’en fut pas ainfi de S. Jean. 
Quel vetement ! quelle nourriture !- 
quel homme, & qu’il étoit propre à' 
prêcher la pénitence !.. Mais moi com-

TomelU. 15

Luc. ij;
Mai. S.:
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ment eR-ce que je la pratique ? Je ne 
fuis pas dans le palais des R'us ; fi jy 
étois, je ne ferois pas exempt de l’obli
gation de faire pénitence; & dans l état 
où je fuis, je n’en fais aucune ; je ne 
veux manquer de rien ; je ne fçais me 
priver de rien; ou fi quelque chofe me 
manque, c’efi fans mérite pour moi, 
parce que ce n’eft jamais fans mur
mure,

IIP. J. C. loue la grandeur du mi- 
niftere de S. Jean... Quetes-vous donc 
elle voir : un Propheie ? Oui j je vous 
le dis ^ & pfus qu’un Propkêis. Car c’efi 
de lui qu’il e^ écrit : voici que j’en’> 
voye devant vous mon ^nge¿ qui vous 
préparera la voie..., Je vous le diSi en 
ye'rité : entre les enfans des femmes j il 
rJy en a pas eu de plus grand que J. B,.

S. Jean était Prophète , puifqu’il 
annonçait le Mefiie; mais il était plus 
que Prophète, parce; que non-feule
ment il annonçoit quelle Meffie vien- 
dfoit, mais parce qu'il le moncroit pré-
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fenr; pavee qu’il le faifoic conñoítre 
comme Sauveur & comme Juge des 
hommeSj parce qu’il lui préparait les 
voies , en prêchant la pénitence; & 
parce qu’en fin il croit lui-même l’ob
jet des Prophètes, étant cet Ange dont 
parle le Prophète Malâchie , qui d^ ^JÎ«A, 
voit être envoyé pour préparer U» 
voies au Seigneur. Auiîî J. C. aiTure» 
t-il que tous les enfans nés avant J. B. 
il n’y a eu aucun Prophète, il n’y a eu 
aucun homme plus grand que lui, au
cun donc l’emploi fut fi éminent, &: 
qui s’en fur acquitté avec plus de di
gnité & de fidélité....... O heureux 
S. Jean, d’avoir mérité d’etre loué par 
J. C. ; mais malheur à nous, qui ne 
cherchons que les louanges des hom
mes!.. Jefus loue ce qui eft louable, 
& fouvent les hommes louent ce qui 
eft blâmable. Jefus loue S. Jean dans 
l'adverfité & dans les fers; les hommes 
ne louent que ceux qui font dans la 
profpérité. Jefus ne loue S. Jean , ni

B ij
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devant lui, ni devant fes amis & fes 
Difciples ; & les hommes ne nous 
louent que devant nous , ou Mevant 
nos amis, & fouvent hors de-là ils ne 
parlent de nous que pour nous cen- 
furer, nous critiquer , nous blâmer. 
N’eft-ce pas ainfi que nous-mêmes nous 
louons les autres ?

Second Point.
Du I^ayaume d^s CieuXj, annoncé par 

S, Jean,

Âtat.u, P. Son excellence... Mais celui (]ui 
^‘■^ ®‘ ej¿ ie plus petit dans le dloyaume des 

deux , efi plus grand que lui.
S. Jean , par fon emploi de Précur- 

feur, éroit au-deiTus de tous les Pro^ 
phetes, parce qu’il avoir annoncé le 
Royaume des Cieux comme prochain, 
& commençant déjà à s’érablir. Ce 
Royaume des Cieux eft PEglife du 
Medie, l’Eglife de J. C. : Églife qui 
vient des Cieux, & retourne aux Cieux J 
É^Ufe toute célefte dans fon auteurj
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ááns fes myfteres, dans fon cuite, dans 
fes facremens , dans fes biens, dans 
fes préceptes, dans fes mœurs. Or, 11 
l’emploi de S. Jean , qui confiftoit à 
annoncer l’approche , & à préparer les 
commencemens de ce Royaume cé- 
lefte , était fi grand ; combien’ plus 
grande eft la dignité de celui qui dans 
ce Royaume célefte eft deftiné, non 
pas feulement à en occuper une des 
premieres places, à le gouverner, à y 
établir & confacrer des Miniftres, mais 
même deftiné à y tenir le dernier rang.» 
a inftruire ôr former des Chrétiens, à 
développer les myfteres de Dieu & de 
fon Chrift, à diftribuer les tréfors de 
fa grace , à réconcilier les pécheurs, à 
confacrer le corps de J. C., à l’oifrir 
en facrifice, a s’en nourrir, & en nourrir 
le peuple fidèle; enfin, à perpétuer le 
Royaume des deux jufqua la fin du 
monde!.. 0 Prêtres I b Chrétiens t que 
notre dignité eft grande ! que notre 
bonheur eft augufte j Mais fi par la
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dignité de notre état, nous fommes 
au-deiTus .de S. Jean , quels efForts ne 
devons-nous pas faire pour approcher 
de fes vertus ? Quelle devroii être notre 
vie, notre pureté, notre union avec 
Dieu, notre infenfibilité pour les cho
ies de la terre, notre follicitude pour 
les ebofes du Ciel ?

IP. Les fouftrances que promet le 
^a{,ii, Royaume célefte... Or j depuis le temps 

de J. B. ju/'qu’d prejenr f /e Royauna 
des Cieux jiyu^re viodence j d* ceux qui 
ujèm de vio/ence de ravijfent.

J. B, a commencé à annoncer le 
Royaume des Cieux , St aufii-tôt ce 
Royaume divin, à peine annoncé , à 
peine commencé, a été eu proie à h 
violence. Ses ennemis n’écoutant que 
leur jaloufe fureur, ont tâché de le rui
ner, de le difliper, de lannéantir dès 
fes premiers cojnmencemens : Jean ne 
faifoit que commencer fa prédication, 
lorfque les Pharifiens le perÍGi Uterent 
& l’obligèrent à s’éloigner. Ce fain^
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Précurfeut eft adueHeffient dans les 
fers,d’oii il ne fonira que par une niopt 
violente : voilà le fort de l’Égüfe de 
J. G. j perfécutée dès fa naUrance, elle 
le fera jufqu’à la fin. Mais elle eft le 
Royauine de Dieu , le Royaume des 
Cieux : les hommes ne peuvent rien con
tre Dieu, la terre ne peut rien contre 
les Cieux^ & cette fÉglife fubfiftera 
jufqu’à la fin du monde, La fureur des 
Tyrans multipliera le nombre des Chré
tiens , & la violence des fupplioee 
augmentera la Couronne des MarryrK'“ 
Mais ce fort qu’éprouvera conftam- 
ment l’Églife, eft encore celui de cha
cun de fes membres , qui nentretU 
point dans la gloire du Ciel, fans s’etrfe 
fait violence à foi-même, à fon na
turel, à fes mauvaifes inclinations, à 
fes paillons.

IIP. L’économie ' du Royaume dt 
Dieu... Car jujqu^à Jean iôui les Prô--^^^^''^' 
phetes & la Loi ont prephe'iife ; & ^ vous 
voulci(^ l’apprendre ^ deji lui-même qui

B iv
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eji cet Élie qui doit venir. Que celui -è^' 
entende qui a des oreilles pour entendre.^ ;

Ne nous laHons pas ¿’admirer l’œu
vre de Dieu, dans la Religion quila 
donnée aux hommes , le fonds en a 
toujours été le même, mais la forme 
en a été diiTérence , félon les temps. 
Le développement entier des myfteres 
adorables qu’eUeiContienc, & des biens 
ineifables qu’elle conféré, en a été ré- ■ 
fervé au temps de l’avenement du Mef- 
fie, & de l’établiiTement de cette Églife, 
donc J. C. eftle Chef, & qui s’appelle 
le régne de Dieu, le Royaume des 
Cieiix, que S. Jean a annoncée le pre
mier, Si dont il a vu les. premiers foiv 
demens. JuCqua S. Jean , dans tous les 
temps qui l’ont précédé , la tradition' 
des Patriarches , la loi de Moïfe, & 
la prédication des Prophètes, n’ont cri 
que des prophéties de l’établiiremenc 
futur de ce régne divin. Le peuple 
Juif étoit bien le peuple de Dieu , la 

- ^y^^g^g^^s rÉglife de Dieu j mais es
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â il etoit pas encore la le règne de Dieu, 
:„ le Royaume des Cieux j ce n’en écoic 
;i- que l’ombre, la figure & la promeiTe. 
a ■ J« C, ej¿ le Soleil de /a JuJliee j com me Kalach, 
a l’appelle le dernier des Prophètes, dont‘^‘''‘‘^' 
le des rayons one donne' ¿a Jante ^ c’eft-x- 
,5, dire , ont répandu la lumière., difiipc 
£5 -les ombres, rempli les figures, «Si ao 
^j xompli les promeiTes. S. Jean a tenu le 
¿. milieu entre les Prophètes & J. C.... 
f. Il a été l’aurore qui a annoncé le lever
3 de ce divin: Soleil..
[g Pour nous faire comprendre queleft 
es .l’emploi de t S. Jean,. N. S, nous dk 
g. quil eft le Proplièce Élie j ce même 
[J. Prophète, que Dieu promet d’envoyei 
gs ziivan/.^Ui' ^ ',j(>ur,d:i£ Seigneur arrive 
jg , -Telle eft'doñeareœnpmie du Royaume 
g. de Die;u , op-de .la Religion Chre- 

tienne 5 le dernier des Prophètes a an- 
i^j nonce,S. Jean; S. Jean a montré Jefus, 
jj ?&iladg.cli«foqu’Jl étoir le-Mcilîe j Jefiw 
¡3 :»rétablir’.IjSiRoyaume dê 'Dieu, & dé- 
.4 :tKiiit,,le régime du,démon : il a noinin;é

B v
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fes Aporres, & les a remplis de I’Efpric- 
Sainc j les Apôtres ont impofé les mains 
a leurs fucceiTems, èc leur ont con
féré le meme Efpric , & ainfi de fuite 
jnfqua nous : en forte que depuis le 
Pontife qui nous gouverne aéluelk- 
ment, nous remontons par fucceflion 
Jufqu’aux Apôtres , & jufqu’à Jefus- 
Chrift ; de Jefus? Chrift par Saint Jean 
jufqu’aux Prophètes & à la Loi j & en- 
fuite pat la tradition des Patriarches 
jufqu’au premier homme , â qui les 
premières promeiTes ont été faites... 
Quelle autre religion que la Chrétienne 
préfente ainfi, fans interruption, une 
chaîne prophétique & hiftorique, qui 
renferme tous les tem ps ? Ce n’eft pas 
la un fyftème de convenance & de vrai- 
femblance; c’eft un plan exécuté, dont 
les monumens fubhftent fur toute h 
furface de la terre, & entre des mains 
non fufpedes. Les Juifs ont les mêmes 
livres prophétiques que les Chrétiens: 
les fchifmatiqtws & les hérétiques ont
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la même hiftoire de l’Evangile que 
les CathoUi^ues, fans qu’il ait pu fur 
es point, fe gliiTer d'erreur, ou fe 
trouver de eollufion.... O religion di
vine & Tainte ! Il n’y a que ceux qui 
fe ferment à deÎTein les yeux pour ne 
pas voir, & qui fe bouchent les oreil
les pour ne pas entendre j qui puiflent 
encore vous méconnoîtrel Quel bon
heur d’être né dans cette fainte Eglife , 
d’y vivre & d’y mourir !

Troisième Point.
2?e la conduits des chefs de /d nation 
Juive par rapport d 0’. Jean & à Jefus,.

Î”. Conduite comparée ^ oppofée «^ 
celle du peuple... Tout le peuple & les 
Publicains gui entendirent ce difeonrs-j 
jaflifierent la conduite de Dieu ^ aydht 
e'cè baptifis du haptente de Jean ; mais 
les Pharifeas & les Docleurs de la Loi 
mepriferenc le deffein de Dieu fur eníí 
ne recevant point le bapte.me.

Lorfque Saint Jean commenrea A pte-

!uc. 1.9.
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elier & à baptifer, tout Ie peuple, æ 
les Publicams même, que l’on appel"- 
loic les Pécheurs , s’empreflèrenc de' 
répondre anxdeireins de Dieu, & d’em- 
brafler la pénitence pour recevoir le 
Meffie : mais les Grcands, les. Sçavans-, 
les Pharidens, qui faifoienc profeffion 
de la plus exacte obfervance de la loi} 
les Scribes qui faifoient profelîion d’ia- 
terprej^r, d’expliquer cette même loi,' 
&: de rentendue parfaitement, ne vou
lurent pas pour la plupart s’abaiiTet 
jufqu’à' recevoir le baptême de Jean. 
Ils lui firent feulement demander s’il 
etoit lé'Mefiie} & (juami il eut répondu 

«que non, ils s’en tinrent là en atten
dant que le Medie vînt.. Ils méprife- 
rent ainfi les doiTeins de miféricorde 

. que Dieu avoir fur eux } & ayant refufc 
par orgueil d’entrer dans les- difpofi- 
ijons- de la Providence , après avoir 
incprifé. le Pr^curfeur , ils en vien
dront jufqu’à faire mourir le Medie...  
■Tpuc eft grand dans la religion,, toar
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eft important dans les vues de Dieu, 
Celui qui méprife les premiers moyens 

• de falut pour en attendre de plus grands, 
abufe fouvent de cous. Ceux qui 1« 
croient faines, fages & feavatas, fe per
dent fouvent par leur orgueil, leurs fauf- 
fes lumières & leur faiiÎTerfageiFe.

IP. Conduite comparée &: fembla- 
ble a celle des en-fans-.., . .^ qui donc 
ajoute Jefus-Chrift, comparerai-je c^s 
hommes-ci, & â qui font-ils femblablesi> ^^‘‘^ 
Ils reffemblent à des enfans affis dans une 
place publique J ^ qui fe difenc les uns 
aux autres.... Nous vous avons Joue des 
airs gais _, & vous n*ave:^ point danfe j 
nous avons chante devant vous des airs 
lugubres & vous n^ave-^ point pleure'. 
Car Jean- Baptife ef venu qui ne man
geait point de pain & né buvait 'point de 
vin, & vous dites-: Il efpoffede du dé
mon. Le lils de l’homme ç/î venu, oui 

, mange & qui boit, & vous dites : Cef 
an homme de bon ne cherej & qui.aijfiC
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le vin; il ejl ami des Puilicains & Jii 
pêcheurs.

C’eft-à-dire, à qui comparerai-jf 
cette generation d’hommes incrédule 
que rien ne peut toucher? à qui reí 
femblent-ils ? lis font femblables à ces 
enfans dédaigneux, à qui une troupe 
d’autres enfans reproche dans la place 
publique, leur mauvaife humeur,le» 
mépris, & leur indifference aux invi
tations qui leur font faites; &" voilà le 
portrait naturel de ceux dont Je parle; 
ils font fl bien, par leur efpric artiâ- 
deux & critique, que fous quelque 
forme que fe préfence à eux la fagefle, 
ils trouvent des raifons qui les difpeæ 
fent de la fuivre........... Eren effet, 1« 
principaux des Juifs fe repofant avec 
orientation fur leur fainreté & leur fça- 
voir, croient aufiî peu touchés de h 
vie auftere de Jean , eue de la vie 
commune & fainte de Jefus-Chrift, 
& ils bîafphêmoient également fun’-
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& l’autre. Selon eux, Jean étoit un 
homme fauvage & farouche, poiTédé 
du demon : & Jefas croit un homme 
qui aimoit a manger & àboire , & qui 
étoit ami des pécheurs....... Tels font 
encore les difcours du monde, qui au- 
Heu de profiter des divers genres de 
vertus dont l’Eglife lui préfente l’exem
ple, blafphême contre tout ce qu’il ne 
veut pas imiter. Selon ce monde, les 
folitaires font des contemplatifs oififs , 
qui ne font que furcharger l’État, & 
qu’il faudroit anéantir ; les hommes 
Apoftoliques font ou des politiques in- 
triguans, qni flattent les pécheurs par 
une morale relâchée, & qui accom
modent leurs décifions aux vues fe- 
crettes de leur ambition ou de leur in
térêt; ou des hommes aufteres & fa
rouches, qui ne prêchent la réforme, 
le jeûne, la pénitence que par hu
meur, hypocrifie, orgueil ou défef- 
poir..............Si quelqu’un fe retire da 
monde pour fervir Dieu , e’eft foibleiTe 
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d’efprir, noir chagrín ou dépit. Eh ! dif* 
on : ne peut-on pas fefauver'dans le n70i? 
de.^..Si quelqu’un dans le monde veut 
mener une conduite régulière & chré’ 
tiennej il en eft la fable, la rifée, 
l’horreur même, on l’évite, on le fuit.»' 
O monde pervers l ru abufes de tout, 
tu blafphêmes tout, tu rejettes tout ce 
qui pourvoit te fauver. Hélas l n’avons* 
nous pas nous-mêmes répété les blaf
phêmes du monde , ôi imité fon inferí- 
fibilite ?

IIP. Conduite comparée & coînraire 
¿¿celle des enfans de la Sagefle...ïV/dô 
^•^/‘^^^.E^'^ àejiiflifiee par tous fes eii' 
Jans.

Le monde fe croit fage, & traire 
d’infenfés ceux qui, au mépris de fê$ 
maximes, s’attachent aux- maximes-ds 
la SageiTe-incarnée : mais ces fidèles 
méprifés, font les enfans de la fageiTe, 
& leur conduite elî la judificacion dw 
voies & des œuvres de la fageiTe cb 
Dieu r car taudis que les faux fages du
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monde abufenc de tout pour s’éloigner 
de Dieu, l’offenfer &: fe perdre , ces 
enfans de la fagefle profitent de tout, 
pour s’attacher à Dieu, le fervir , & fe 
fauver : dans quelque fituation que 
Dieu les mette, dans l’abondance o-u 
l’indigence, dans la profpérité ou l’ad- 
vetfité , dans la fanté ou la maladie, 
dans le tumulte ou la folicude ,. ils 
font fideles à Dieu , & tout contribue 
à leur fanélification. Et voilà ce qui jufti- 
fie la fagefle de Dieu dans les mefures 
qu’elle a prifes pour le faliit des hom
mes. Les mondains n’en veulent pas 
convenir aujourd’hui ^ mais ils en con
viendront au dernier jour,, lorfqu’ils 
feront forcés d’avouer leur folie, &:de 
reconnoitre, mais.trop tard, qu’ils fe 
font trompés.

De quel nombre fuis - je, ô mon Priera, 
Dieu! & comment ai-je juftifié juf- 
qu ici votre fagefle dans tout ce qu’elle 
a fait pour mon falut? Redreflez mon 
cœur en le rendant plus humble, êc
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alors routes vos voies me paroîcroi 
droites, & je ne regarderai plus qs 
vous , dans ce qui vient de vous 
Soyez ma force & mon appui, ô Jefo^ 
fourenez-moi, afin que je ne fois pi 
à votre fervice comme un foible ro 
feau : faites qu’invioîablement attack 
à votre loi, je me rende digne de voir 
gloire. Ainfi foit-il.
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ron

q’
““ XCIIP. MÉDITATION. 
XIS.
pa Suite du dijeours de J. C. après 
to ie départ des Députes de 

ids Saint Jean.

Jefus-Chtiftnous découvre ici divers ^JJJ^ 
niouvements de fon cœur j 1®. Un 
niouvement d’indignation contre les 
vides qui n*ont pas répondu à fes gra
ces y 1°. Un mouvement de louanges 
& d’amour envers Dieu fon Pere; 3”. 
Un mouvement de charité pour tous 
les hommes.

Premier Point.

Mouvement d’indignaùon contre les Pailles 
qui nont pas répondu à fes graces. 

i"^. Jesus-Christ manifefte la gran

deur de ce crime.. Jl&rs il commença à to. 
faire des reproches aux ^’'illes dans lef 
quelles il avait fait ¿eaucoup de miracles^^



44 ^"-Evang-i/e mécüiJ, 

de ce (^u'e/les n'avoienipoint faitpenicenci. '^ 
il* Malheur à toi Coro:(^aln ! malheur a id|‘ 

Beth/aidà ! car, Jt les miracles qui ont[ 
etc faits au milieu de vous j avoient ed 
faits dans Tyr & dans Sidon j il y e 
long-temps qu'elles auroientfait pe'nitencc 
dans le fac & dans la cendre.

Jefus-Chrift continue à fe plaindre 
de la conduite des Juifs. Saifi d’un 
mouvement d’indignation mêlée de 
douleur & de companion , & adreíTant. 
la parole aux villes qui navoient fait 
aucun ufage de fes difeours» ni des mi
racles qu’il y avoir opérés, il leur re
proche le crime de leur incrédulité 
Crime d’autant plus énorme j qu’il leuc 
a voir accordé des graces fignaîées, des 
graces choifies, abondances & de pte- 
diledion. Malheur a vous, dit-il. Vü 
les ingrates, parce que fi les prodiges 
qui fe font faits au milieu de vous, & 
dont vous abufez, fe fuflent opérés! 
Tyr & à Sidon, villes idolâtres & cor
rompues , elles euflent depuis long-
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temps embrace Ía penitence , que 
je vous ai inutilement prechee. Oii 
adroit vu leurs habitants humilies & 
contrits fe couvrir de cilices ,& fe 
coucher fur la cendre.........Coupables 
du meme crime , ne méritons-nous pas 
les mêmes reproches , & les mêmes 
anathèmes ? Comptons, fi nous le pou
vons , toutes les graces que Dieu nous 
a faites, tous les moyens de faluc qu’il 
nous a procurés ; quel ufage en avons- 
nous fait j quel profit en avons-nous 
tiré ? Nous les négligeons, ces graces, 
& nous comptons pour rien le mépris 
que nous en faifons. Ah ! elles auroienc 
converti & fanétifié une infinité d’au
tres, a qui Dieu ne les a pas accordés ; 
^ nous ingrats , nous nous croyons 
peut-être même innocents après les avoir 
négligées.

11°. Jefus-Chrift nous manifefte quel 
fera le châtiment de ce crime.........  
^^i^ auffije vous ic dis : Tjr 0' Sidon
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au Jour du jugemeî2t j feront traités! 
moins rigoureufement que vous.

Oui, au jour du jugement, les villes 
ingrates & impénitentes feront traitées 
avec plus de rigueur , feront condam
nées à de plus grands fupplices que les 
villes payennes & les villes les plus 
diffolaes , qui n’auront pas reçu leí 
memes graces......... Helas l ce grand 
jour eft toujours éloigne de notre ef- 
prit, & nous devrions toujours l’avoir 
préfent, puifque tout y doit ecte con
nu,tout doit y être jugé. Dans ce jour 
nous aurons à répondre non-feulemetf 
des péchés que nous aurons commis, 
mais encore des graces dont nous nati' 
rons pas profité. Ou plaint le malheur 
de tant de peuples qui naiiTent hors dt 
i’Eglife & de la vraie Religion , & ih 
fort bien à plaindre en effet, leurs pé
chés ne peuvent que leur attirer m 
fort malheureux au jour du jugement, 
mais mille fois plus terrible fera k
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rj^ Í^^rt des mauvais Chiétiens, fort plus 

terrible à proponion de ce qu’ils au- 
pçj ront ab ufé de plus de graces........ Son- 
.¿gj dons ici notre cœur, & tremblonspcar 
tm* *5^^®^ ufage faifons-nous’ pour la plu
ie! P^’-'f » îles biens, des graces & des dons 

jj^j que Dieu répand continuellement fur 
jgj nous? Quel fera donc notre fort au grand 

and i®'^’‘ ^^ jugement? Travaillons à l’évi- 
gp ter tandis que nous le pouvons par une 

fincere penitence.
°'’’ ^^1/ ^^s-Chrift nous manifefte 
oui Qneil^ource de ce crime Etcoi^ 
.eut ^^P^i(2rnaum j t*¿lèveras-tu toujours juj^ 
,is, ^‘^’^^‘^ Cid'? Tu feras aèèaiffee jufe^dau- 
’au- fi^^ ^^ enfer ■ parce (¡ue fe les miracles 
.eut ^‘^^ ‘^^^ ^^^ fetits au milieu de toi avaient 
, ^( ete operes dans Sodome , elle Jub/ifeeroic 
j|. peut-être encore aujourd’hui. C'efe pour

ri- ^^°^ fe ^^ declare qu'au jour du jugement, 
y, Sodome jera traite'e moins rigoureufe- 

ment que toi.
jj Caphatnaum était une ville riche 

& commerçante.... Il n’arrime que
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trop fouvent que l’opulence & la fplen* 
deur d’une ville infpire à fes habitants 
un orgueil fecret qui leur fait mépri- 
fet les devoirs de la Religion, & né
gliger le foin de leur falut. Hélaslon 
s’enorgueillit de tout j la fcience, le mé' 
rite,la fortune,la nobleire,la réputation, 
la fainteté même de fon état, fuffit 
pour înfpirer cet orgueil qui endurcitie 
cœur, & qui fait qu’en négligeant les 
plus grandes graces , on fe croit inno
cent; de là ce calme funei}^ d^ps le
quel il ne vient pas même à nectit 
qu’on ait befoin de pénitence. Mais ai 
jour du jugement , toute cette gloiti 
qui nous éblouit fera anéantie ; rivreff 
de cet orgueil fera diffipée; Jefus-Chra 
nous demandera un compte rigourem 
de fes graces méptifées, & il en tiren 
une vengeance peut-être plus éclatant 
que des crimes mêmes, dont rcnormin 
& l’infamie caufent aujourd’hui le pliî 
d’horreur parmi nous.

SecoW
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•®®' Second Point. 

ori ■^^^'^^^^iie d’amour & de louanges dans 
, le œur de envers Dieu fon Pere,

OD Jefus-Chrift bénît fon Pere de la 
né' Î^geffè infinie avec laquelle il gouvet- 
on, ï^s iss hommes...........JeJus dit alors : i 
,fft de vous rends gloire ^ mon Pere Sei~ 
de.... gneur du Ciel & de la terre de ce que 
¡25 vousave^ cafke ces enojes aux Jeavans & 

i^Q. aux Juges f & de ce que vous les ave^ re- 
|g,..... ve'lees aux Jlmples & aux petits. Oui ^ 

l,fi;......mon Pere , je vous en béais, parce qu’il 
¡ 31 VOUS a plu que cela fut ainjl.
,irt Dieu fait également éclater fur les 
jfli hommes & fa judice , & fa miféneor- 
rit ^®î ^^ judice fur les orgueilleux qu’il 
jm abandonne à raveugUment de leur 
50 faufle fagedè ; fa mifécicorde fur les 
uU humbles, à qui il découvre les vérités 
lût precieufes du falut.........J’adore vos 
ici jugements, ô mon Dieu, & j’enrecon- 

nois avec mon Sauveur l’équité & la 
fageiTe. Vous le voulez ainfî, vous di- 

Tome/K...... Ç
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rai-je en toutes occaCons, vous 1 avez 
ainfi réglé; j’acquiefee à votre volonté 
fainte^ qui n’eft autre que ma fanétifr 
cation. Loin de moi toute autre feience 
& toute autre fagetîe, qui ne ferviroit 
qu’à m’enorgueillir & a m aveugler? 
Que d’autres fe plaifent dans des etu
des prophanos, qu’ils aiment a y faite 
briller leurs talents & leur érudition. 
Que d’autres fe glorifient de leur pru
dence à augmenter leurs richsiTes & 
leur crédit ; à conduire une intrigue} 
à fatisfaire leur ambition ; à fe procu* 
rer tous les plaifirs ; pour moi , Sei
gneur , je ne veux favoir que vous, 
que votre volonté , & les moyens à 
faire mon falut.

IP. Jefus-Chrift remercie fon Pere 
de la plénitude des dons qu’il lui a ac
cordés...........^on Pere m'a mis ¿ou(es 
ckofis entre Jes mains ; & nui ne connôit 
ie FUs i^ue ie Pere ^ comme nui ne con^ 
noie ie Pere que ie Piis.

Jefus-Chrift , comme féconde p£‘‘
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Tonne de la Sainte-Trinité, eft en tout 
égal â fon Pere; mais de plus., Jefus- 
Chrift comme homme fubiiftanc dans 
le Verbe, a reçu de Dieu fon Pere la 
plénitude de tous fes dons, tant pour 
ce qui regarde les connoiflances, que 
pour ce qui regarde la PuiiTance .... 
Je me réjouis, ô mon Sauveur, de ce 
que Dieu votre Pere n’a point mis de 
bornes, aux dons précieux qu’il vous a 
faits. Vous fçavez tout, & vous pou
vez tout : rien ne vous eft caché , & 
rien ne vous eit impoffible ; vous feul 
avez une connoUTance parfaite du Pere 
Célefte , de toutes fes volontés , de 
tous fes defleins ; & les lumières des 
plus fubhmes Séraphins, ne font rien 
en comparaifon des vôtres. Ah ' qui 
pourroit connoître , ô Jefus , ce que 
vous etes vous-même , & la fublimité 
de vos divines grandeurs ! Les Anges 
les admirent fans pouvoir les compren
dre. Dieu feul, votre Pere , de qui 
vous les tenez , les connoîr parfaite-

C ij
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ment. Tout ce que je puis donc faire,' 
6 mon Sauveur & mon Dieu, c’eft de 
me profterner devant vous > de m’a* 
ucantir, de vous adorer,

IIP. Jefus-Chrift loue fon Pere dû 
pouvoir qu’il lui a donné de comma* 
niquer fes lumières aux hommes......  

ij. Nui ne çonnoi£ ie Pere que le Fiis^ & celà 
à qui le Fils l'aura voulu re've'ler...,

Ce n’eft pas pour vous feul , aimi* 
ble Jefus, que vous avez reçu la con* 
noiOance de tous les myfteres de la Di
vinité j votre gloire eft de pouvoir es 
faire part à qui vous voulez. Et en 
effet J vous les avez révélés par la foi 
à tous les Chrétiens qui font profeffici 
de les croire ; mais vous avez encoR 
une autre maniere de les révéler pim 
fécrete Ôr plus intime , réfervée aui 
ames choifies que vous favori fez. 0 
heureux ceux â qui vous accordez i 
femblables faveurs! Que les lumière 
que vous leur communiquez font pu
res Ôç délicieufes ! Ils çonnoilfenc Diei
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votre Pere, ils en font pénétres, & fa 
divine préfence fait plus d’impreflion fur 
leur cœur,que la préfence des objets fen- 
âbles n’en fait fur leurs yeux : ils voiK 
connoiiTent vous même, ô Divin Jefus , 
ils Voient ce qu’ils vous doivent & ce 
qu’ils font en vous & pat vous ^ & de 
quel amour la révélation de ces m y ité
rés ne les embraie-t-elle pas ? Ahl qu’ils 
font bien dédommagés des faux plaifrs 
du inonde, & des vains amufements 
dont ils fê font féparés!... 0 Jefus-Î 
fi vous daigniez révéler à mon aiïie , 
quoiqu’indigne &: pécbereiTe ,■ quelque 
rayon de ces divines 'lumières, je vous 
en aimerois avec plus d’ardeur, je Vous 
en fervirois avec plus d’à ferveur : ’ mais 
pourquoi ne Teipérerois-je pas de votre 
miféricorde? Vous ne tous avez, déclaré 
que Vous aviez le pouvoir de révéler 
ces divins fecrets à qui vous vouliez , 
qu’afin d’exciter nos defirs-, & de 
nous engager à vous les "demander. Je 
vous les demande , ô mon divin Sau-

C üj
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veur : me voilà proftemé a vos piedsj 
éclairez mon ame , embrâfez mon 
cœur , afin que je ne goûte & que je 
n’aime que vous.

Troisième Point*
Mouve^nent de Ckaràe dans U cœur de 

J. C. envers tous ¿es hommes.

Par ce mouvement de fon infinie 
charité , Jefus Chrift nous invite, 
1°. a aller a lui j i’. à apprendre de 
lui ; 5”. à nous foumettre à lui.

Jefus-Chrift nous invite à aller à lui. 
^cne^ a moi^vous eous quiave^ de ¿apeine, 
& ^ui des charge^ ^ & Je i/ous Jou/agerai.

Comment va-t on a Jefus ? On y va 
par la prière , & on en approche d’au
tant plus , qu’on a plus de confiance en 
^“’......... Quand eft-ce fur-tout , que 
Jefus nous invite à aller a lui ? C’eÜ 
lorfque nous fommes Jans la peine, ^ 
dans 1 affliction , accablés de travail & 
d inquiétude , gemiiTants fous le poids 
4e nos mileres corporelles & fpiritneh
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le?. Ah ! ce n’eft pas dans cet otat que 
le monde nous invite à aller a lui 1 
Alors l’ingrat nous méconnoit & nous 
abandonne ; les amis les plus fideleS 
s’ennuient bientôt du récit de nos mal
heurs. Un homme afflige porte 1 afflic
tion par-tout, & devient importun a 
tout le monde. 11 n’y a que vous, « 
Jefus , qui êtes l’ami fidele, toujours 
prêt à nous recevoir & à nous enten
dre. .... Par quelle efpérance Jefus 
nous invite-t-il à aller à lui ? Par la 
promeife formelle qu’il nous fait de 
nous foulager de nos maux, d’effuyer 
nos larmes , & d’adoucir toutes nos 
peines. Comment j après une promeiTe 
fl .authentique , confirmée tant de fois 
par notre propre expérience , nous ob- 
ftinons-nous encore à chercher notre 
confolation dans les créatures ? Non , 
non, elles font trop foibles pour méri
ter notre confiance; elles peuvent bien 
nous diftraice de nos maux, mais cette 
^iffraition en couvrant pour un ino-

C iv
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merit Ia plais de notre cœur, ne la gué
rir pas. Vous feul, ô Jefus! pou
vez pénétrer jufqua ce cœur, entendre 
fa voix , eonnoître fes miferes, le con- 
foler, le guérir. Je viens donc à vous, 
o Ami tendre & fidele ! ô Médecin 
charitable ! o Sauveur rout-puiiTanc ! Je 
viens à vous , fatigué du tumulte du 
inonde & de mes pallions, chargé du 
poids de mes inicpiités rfoulagez-moi; 
délivrez-moi j confolez-moi.

11°. Jefus nous invite à apprendre de
■^P* lui... Prenez mon joug Jur vous^^ appre- 

ne:^ de moi ^ue j£ fuis doux & /lumb/ede 
oceur , à vous trouverez de repos de vos 
ames.

Comment apprend-r-on de Jefus? 
On apprend de lui en converfant avec 
lui, & pour ainfi dire en le fréquen
tant , en l’étudiant, en méditant fes pa
roles, & en confidérant fes avions.
Qu’apprend-t-on de lui ? On apprend 
de lui qu’il eft plein de douceur & d’hu
milité , qu’il eft bon & compatiiTaiit j

4
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Çue es n’eft point un Maître fier & al
tier , dur Ôc intraitable , mais un Maî
tre rempli de cendreiTe, &: qui ne penfe 
qua nous combler de fes- biens j un 
Maître que la charité dépouille , que 
l’humilité anéantir. Soumettons-noiw 
donc a fes ordres ; fuivons fes loix , 
embrafions fa doctrine , imitons fes 
exemples. Hélas 1 depuis combien de 
terns fommeS’iious à l’école de Jefus- 
Chrift ,. fans avoir encore appris cette 
leçon fi fimple & fi facile de la douceur 
& de 1 humilité ? Nous n’avons donc 
encore rien appris ; car cette leçon efr 
le fondement &: l’abrégé de toute la 
Religion. Si on nous voit encore rem
plis de fierté & de hauteur, vifs & im
patients, prompts à la vengeance ,. &. 
entiers dans nos fentiments, critiques 
dans nos paroles &: emportés dans nos 
aétions ; à quelle école allons - nouff 
donc ? Ah ! ce neft point à celle de 
Jefus-Chrift,. mais a celle du monde ^î 
car le monde enfeigne tout cela. Nous
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fommes Difciples du inonde , & noft 
de Jefus-Chrift........ Quel eft le fruit 
des leçons de ce divin Sauveur ? Le re« 
pos de fame, la tranquillité de l’efprir, 
la paix du cœur. En vain chercherons- 
nous ce repos ailleurs que dans la dou
ceur ^ l’humilité j nous ne trouverons 
par-tout que trouble , agitation , in
quiétude , difpute, incertitude , em
barras & foiicis. Soyons doux & pa
tients , humbles & fournis: aulîî-tôt, 
sûrs dans notre foi, paisibles dans no
tre conduite ., tranquilles dans le fein 
de la providence , nous jouirons d’un 
calme paifait que rien ne pourra trou
bler.

111°. Jefus-Chrift nous invite à nous
2p'3£>.foumettre à lui.........Prene:^ mon joug 

L^r vous............ car mon joug ejl doux} 
& mon fanieau eji léger.

Qu’eft-ce que le joug & le fardeau 
de Jefus ? Son joug , c’eft fa loi; fou 
fardeau j c’eft fa croix; A ces mors la 
nature frémit. Mais ne nous y trom-
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pons pas j le demon , Ies paflions., Ie 
péché one leur joug & leur fardeau. Il 
ne s’agir pas de choifir entre porter le 
joug ou ne le pas porter ;> mais choifir 
entre porter le joug de.Jefas-Chrift ; 
ou porter le jot^ & lô.firddau dg -pé-s 
ché. ..... Pourquoi Notre -i Seigneur^ 
nous dit-il , prenez mon joua Jur vous ? 
Il dit.: prenez mon joug , pour nous 
déchirer qu’il. laiiTe à* notre liberté le 
dioix de le prendre ou de ne le prendre 
pasi Son joug neft pas un joug de Ser
vitude , mais Un joug de- liberté .St. de 
délivrance. Nous naiiTons foüs le joug 
du démon, du péché & des paflions. 
Ce neft qu’en prenant librement le 
joug de Jefus-Chrift, que nous pouvons 
fortir de ce honteux & ccuel efcla- 
vage..... Notre Seigneur nous ditprâ- 
ne-^ fur vous, portez mon joug fur vous, 
pour nous fairecomprendre que comme 
nous le prenons librement , nous de
vons le porter ' gaiement & publique
ment que nous devons nous en faire

Cvi
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un plaifir & un honneur, y mettre no cri 
joie & notre gloire..... Que promet 
Notre-Seigneur à ceux qui porteront 
fon joug & fon fardeau ? Il leur promet 
qu’ils trouveront le joug plein de don* 
ceur , & le fardeau infiniment léger. 
Comment cela fe peut-il ? C’eft que 
fous ce Joug & fous ce fardeau, nous 
fommes dans l’ordre & dans l’état où- 
Dieu nous veut;*c’eit que JefusnChtift 
nous aide à porter l’un & l’autre par 
fa grace ;. c’eft enfin que nous fommes 
foutenus par l’efpérance immorrelle des 
biens à venir. Au contraire , fous le 
joug du péché,. on eft dans le défordre, 
fans confolarion , fans efpcrance , & 
tourmenté néceiTairement par la crainte 
d’un Dieu vengeur. Promeffe du Sau
veur confirmée par l’expérience : plus 
on eft fidele â fa loi, plus on. mortifie 
fes paffions ; plus. on. fe. fait de violen
ce f plus on pratique les œuvres de pé
nitence, Se plus on éprouve la douceur 
attachée à fon fervice.
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0 aimable joug de mon Sauveur l Prierii 

J’ai été heureux Ibrfqne je vous ai por
té, & je n’ai ceiTé de l’être, que lorf- 
que trompé par l’appas d’un faux pUi- 
fir, j’ai fubi le joug de mes paffions. 
Joug de fer l poids accablant ! jufqua 
quand gémirai-je dans un fi dur efcla- 
vage ÎDélivrez-nroi, ô- mon Sauveur ’ 
brifez mes liens y rendez-moi la liber
té ; je ne la demande que pour vous la 
confacrer, & me dévouer, tout entier i 
lobiervance fidele de votre fainte loi.-

Ainfi foit-ik
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XCIV^ MÉDITATION: '
La Péc/iereJ/e pénitente _, 'c/i'e[ 

Simon le P/iarijien.

lue 7» L’Évangile nous offre ici le tableau 
de l’amour pénitent ; il en propofe l 
nos réflexions j i°. Les caraélere.s 
x°. L’apologie j 3°.Lesxécompenfes. j

Premier Point.

Caracleres de ¿"amour penitent, 
fJl eft aétif pour chercher Focca- 

flon de fe nianifefter & d’obtenir le 
36. pardon... Or un PhariJîen pria Jefi^ 

de venir manger che:^ ¿ui j ^ Pfi^ 
etatt entre' dans fa maison s il fe mit^ 

^y. table. ^lors une femme de la ville ^^^ 
e'toit de mauvaife vie , ayant feu qu’il 
e'toit à manger che^ ce Pkarifen j y vi^'* 
avec un nafe d"albâtre plein d’kuile df 
parfum...
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On pent croire que tout ce que Sr. 
Luc rapporte ici, fe pafîà dans la ville 
de Nairn , &• fut le fruit du difcours 
que Jefus-Chrift venoit d’y faire. A ce 
difcours il pathétique, rempli de me
naces contre les cœurs impénitens , & 
plein des plus tendres invitations pour 
les pécheurs , fe trouva une f^mme 
dont les défordres étoient publics, & 
faifoient le fcandale de la ville. Cette 
femme pécherelTe fut touchée ; elle 
reconnut fon état, elle en eut horreur, 
êc réfolut d’en fortir fans délai. Elle 
ne douta point que celui qui avoir 
changé fon cœur , & dont elle avoir 
entendu dire tant de merveilles , ne 
fut le vrai Meiîie , & qu’il n’eut le 
pouvoir de lui remettre fes péchés. 
Animée de cette foi, elle chercha Toc- 
cafion de lui m&nifefter fa douleur, & 
de lui demander fa grace: & pour ne 
pas manquer un moment fi précieux -, 
elle ne perdit point de vue celui de 
qui elle efpéroït un fi grand bienfait.
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A ce même difcours avoic aflifté un 
Pharifien nommé Simcni, plus equita- 
ble & moins prévenu contre J. C. que 
les autres Phariñens : il fut édifié du 
difeoursj & foie par confidération pour 
le nouveau Prophète , foit peut-être 
auffi pour l’examiner de plus près , il 
l’invita à manger chez lui avec plu- 
heurs autres Pharifiens. Jefus qui avoit 
des defieins de miférieorde fur le Pha- 
rihen & fur la PéchereiTè, accepta.l’in
vitation-, & la Pécherefle attentive à 
tout, ne l’ignora pas.,........ 0 mon 
Dieu ! Que votre mifericorde eft gran
de ! Que votre providence eft admira
ble, & qu’il eft important d’être atten
tif à fes voies pour répondre a fes 
deiTeins T

11°. L’amour pénitent eft prompt & 
ardent à- faifir la premiere occahon qui 

3$. fe préfente... Eife ieaans derrière Jefi} 
ajes pieds.

Dès que la PéchereiTe fçut que Jefuî 
devoir manger chez le Pharifien , elle
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Z^*^ îre perdit pas un moment, elle ne re- 
^^^ mit point à un autre tems, elle n atten- 
l“* dit point une occafion plus favorable ', 
‘^'* elle vola chez elle, y prit un vafe dun 

^^^ parfum précieux , & £e rendit chez le 
■“® Pharifien. La honte de paroître devant 

^ une aiTemblée de qui elle étoit connue 
'^' comme pechereiTe, ne l’intimida points 
°^^ L’appréhenfion des difcours des hom- 
^^" mes fur fa démarche , on des repro- 

ches de fes complices fur fon change- 
' ’ ment, ne l’effraya point. N’ayant plus 

d’autre crainte que celle de Dieu 
d’autre honte que celle de fes péchés,, 

•^ d’autre amour que- celui de fon Sau- 
'®' veur, elle entre dans la falle, du feftin, 
®^ & fe place- derrière celui de qui elle

attendok fon falut. Jefus, félon l’ufa.- 
& ge du pays , étoit couché fur une ef- 
111 péce de lit, le vifagevers la table, & 
“f les pieds en dehors , découverts, &

fans chauffures. C’eft a ces pieds ador
iis tables que la Pénitente fe tint dans la 
le fouAtion la plus humble & la plus ref-
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pedueufe j & U, fans etre vue diiSas 
veur, quoiqu’elle fut en vue a cous it 
autres conviés, elle laifla agir fa do» 
leur & fon amour.

III”. L’amour pénitent eft indui 
trieux à bien profiter de l'occafion qui 
a trouvée.... Elle commencu à arrois 
de^es ¡armes ¡es pieds de Jefus¿ eUek 
effuyou avec fes cheveux j eüe ¡es U 
fois J & y repandoic ¡e parfum.

La Pénitente placée aux pieds ¿ 
Jefus , pénétrée de la plus vive dot 
leur j & brûlante du plus faint amour 
fe trouve hors d’état de proférer ut 
•feule parole : en un moment fes yea 
font baignés de larmes , elle les la:i 
couler fur les pieds de celui dont el^ 
attend les graces ; fes larmes devieI^ 
nene fi abondances , que les piedsc 
Jefus en font comme inondés y eild' 
eiTiiye de fes cheveux , les baifeu’» 
refpeét , & les arrofe de la liqutt^ 
précieufe qu’elle avoir apportée... 
vraie Pénitente ; que votre amour à
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éloquent! Quel cœur pourroit n’être 
pas attendri par vos larmes, &" ne pas 
pleurer avec vous?... Hélas! j’ai plus 
péché que vous , j’ai abufé de plus 
grandes graces que vous; ne devrois-je 
donc pas verfer un torrent de larmes 
aux pieds de mon Sauveur , fur-tout 
depuis que ces pieds facrés ont été per
cés pour l’amour de moi ? O femme 
généreufe! Votre pénitence eft un vrai 
fatrifice , un holocaufte parfait ! Quel 
moyen plus propre de réparer les dé- 
fordres de votre vie paflee , que de 
faire fervir à votre réconciliation tout 
ce qui a fervi à votre péché ! Vous fa* 
crifiez a une trop jufte douleur tout ce 
qui a fervi à nourrir votre paillon ou à 
l’allumer dans le cœur des autres 1 
Vous offrez fainrement à Dieu ce que 
vous avez employé criminellement 
pour féduire. Vos yeux ont été l’or
gane de vos délits, ils vous fervent de 
première viAime , vous les défigurez 
par l’abondance de vos larmes, vous
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éteignez le feu impur & contagieux di 
leurs regards homicides dans les eató 
de la Pénitence y vous arrêtez fur les 
pieds de Jefus leurs mouvemens déri' 
glés qui portoient le défordre dans les 
cœurs 3 & ils n’ont plus d’autres mou
vemens que ceux qu’ils reçoivent de 
la douleur. Votre bouche fouillée vieni 
de fe purifier, en donnant aux pieds de 
Jefus un baifer refpedueux,. fymbok 
de votre réconciliation avec Die^. Ces 
cheveux que vous difpofiez avec tani 
d’arc, qui fervoient àorner votre front, 
ou plutôt à féduire les cœurs, mainte
nant épars & fans ordre , ne ferveni 
plus qu’à efluyer les pieds du Sauvent 
quarrofenc vos pleurs. Ces parfums 
donc vous- embaumiez une chair cri
minelle que vous érigiez en idolei 
vous les répandez fur la chair divineS 
vivifiante de celui qui mérite feul tous 
nos hommages. Ainfi offrez-vous au 
Sauveur en holocaufte cour ce quia 
contribué a vos criminels plaifirs. Q^i
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[ Jj is contentement de votre ame au 
.gyj milieu de ce facrifice parfait? Jamais 
la vous n’avez trouvé tant de fatisfadion 

¿j^ dans le crime que vous goûtez de dou
la ceur dans l’exercice de la pénitence, 

ou- Cependant votre Sauveur ne vous re- 
: ^ garde point, il ne vous parle pas; mais 
¡g^j vous etes contente de ce qu’il ne vous 
, jj rebute pas : vous vous eftimez trop 
jolc heureufe, de ce quen vous permettant 
Qgj de lui témoigner votre amour , il pa- 

roiffe l’agréer. Et en effet, fans répon- 
mt, *^^^® ^^ apparence a la généroEté de vos 
jjg. démarches, cet homme-Dieu en fou- 
•gÿ tient la ferveur. Ne vous laiTez donc 
eu:' P^S j fans proférer vous-même une 
ina feule parole, ne ceiTezde foUwiter vo- 
cd ^® grace; continuez de vous y difpo- 
gi fer,bientôt Jefus va parler, fes yeux 

vont fe tourner vers vous , & les paro 
oui ^-5 S'^’ii vous adreiTera mettront le 

2U comble ¿ votre bonheur.
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Second Point.
-Apologie de l’amour penitení.

Le Phari/îen t^ui avoic invite Jefa 
voyant cela j dit en lui-même : Si ci 
homme e'toit Prophète j il /çauroit qui q 
celle qui le touche, & que c’eji une/emm 
de mauvai/è vie»

Le Pharifien fpeótateur de ce qui fi 
pailoit, fut intérieurement fcandaliféi 
non de la femme pcchereiTe ; ce qu’elli 
faifoit netoit pas entièrement bon 
d’ufage ; mais de Jefus , qui fe laiiToii 
approcher par une perfonne publique- 
ment déshonorée par fes débauches; 
car c’étoit dans la feéte des Phanfie”' 
un point de religion , de ne pou^ 
fouffrir la compagnie des pécheurs. 
Cet homme » difoic-il en lui-mêroci 
n’étant point de cette ville, peut bieUi 
à parler naturellement, ignorer les df" 
fordres de cette femme; mais fi c’cton 
un Prophète , il cojunoîcroic par uni 
lumière furnatureUe que cette feroci
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eft line pechereiTe publique, & il ne 
s’en laiíTeroir pas ainft approcher. Hé
las : qu’il faut peu de chofe pour dé
truire dans notre efprit Keftime que 
nous avons conçue de quelqu’un , 
quelque bien fondée qu’elle foit!.... 
Jefus eut pitié de l’erreur du Pharifienj 
il voulut coûta la fois , & l’éclairer, 
& confoler la Penitente , & nous inf- 
truire nous-mêmes.

P. Le Phariiien eft éclairé... ^/ors 
Jefus prit ¿a p^^role _, & dii: : Simon j j'ai 
quelque chofe à vous dire. Maure ^ par^ 
U^j repondu-ii. Après ce préambule de 
civilité , propre à réveiller l’attention 
des affiftants ; Jefus s’expliqua ainfi : 
Un credneier avou deux dedueurs : ¿'un 
lui dévoie cinq cents deniers, ó* l'autre, 
cinquante. Mais comme ils n'avoient 
point de quoi le payer _, il leur remit à 
tous deux leur dette. Lequel des deux 
doit l’aimer davantage ? Je crois, repon^ 
dit Simon ^ que c’ef celui auquel il a 
cté remis une plus groffe fomme. f^ous 
creí bien juge'^ reprit Jefus,

40.

41'

41.

43-
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Le deiTein du Sauveur, dans rettS 

queftion, étoit de faire fentir que Dieu 
croit aétueliemenr moins aime du Pha- 
tifien fuperbe, que de l’humble pe- 
chereiTe. Dans cette vue, il propofa une 
parabole., dans laquelle il defignoit 
Simon & la pécherefle fous les per- 
fonnages de deux débiteurs également 
■infolvabîes, & il fe repréfentoit lui* 
même fous la figure du créancier cha* 
ritable, qui remettoit à tous deux leur 
dette entière. Il avoit amène le Phath 
fien à convenir que celui qui devoir 
aimer davantage ce créancier liberal, 
étoit le débiteur à qui il avoit fait une 
plus grande remife; & fur cetre déch 
fion, voici le raifonnement qu’il fot' 
ma... Vous jugez que l’amour qu’inf- 
pire la reconnoiflance , fe mefure à h 
grandeur du bienfait qu’on a recin 
votre régie eft jatte. Mais fi vous ef 
rimez que dans l’ordre naturel, aptis 
la remife & la donation gratuite faits 
par un créancier à deux débiteurs, dont 
^ les
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94^ Méditation, 75 
les dettes font inégales, celui-là doit 
aimer davantage, donc la dette écoic 
plus confidérable ; ainii dans l’ordre de 
la grace , doit-on le remarquer dans des 
débiteurs, c’eft-à-dire , dans des pé
cheurs penitens, avant que leurs dettes, 
ceftà-dire , leurs péchés leur foienc 
remis. Les plus coupables font pour 
l’ordinaire les plus fervents : ils aiment, 
davantage , parce qu’ils font chargés 
d’une plus grande dette, & qu'ils ef- 
perent ou obtiennent une plus grande 
nufericorde. Pour vous en convaincre, 
je ne veux que vous comparer avec 
cette femme que vous méprifez .... 
■4!ors fe cournam vers la femme pénitente 44» 
qui ateendoie depuis long-temps un 
regard de companion , il dit à Simon : 
^^^y^X'^ous cette femme l* Je fuis entre' 45« 
dans votre maijon j vous ne m^ave:^ point 
donné d’eau pour me laver les pieds ; & 
die au contraire les a arrofls de fes lar-

3 les a efuye's de fes cheveux. J^ous 4(>. 
^2 m^ave^ point donne de haifer; mais ^y.

Tome I K D
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depuis qu'eue ejl entree elle n'a ceJJe 
de bai/er mes pieds; vous n'avez pas 
répandu d'huile Jur ma cete _, 6’ elle a 
répandu Jes parfums Jur mes pieds; c'ef 
pourquoi je vous le dis^ c'eji à elle a qui 
beaucoup de pe'che's font remis ; vous 
¿evez en juger ainfi vous-meniezj 
fuivant votre propre décifion , parce qui 
c'ejl elle qui a aime beaucoup^ comité 
elle l’a témoigné par ce donc vous 
venez d’être le témoin ; d* celui à qui 
moins de pêches font remise c’efi celui 
qui aime le moins. Le Pharifien ne répli
qua rien ; mais il dut voir clairement 
que J. C. non-feulement connoiiToit 
cette femme , mais encore qu’il avon 
pénétré les penfees fecrectes qu’il avoit 
eues lui-même. Il dut reconnoitre que 
J. C. n’étoit pas un Prophète , mais 
celui qu’avoient prédit les prophéties) 
c’eft-a-dire, le Meflie, entre les mains 
de qui Dieu fon pere avoir remis tous 
Les droits, & le pouvoir de remettra 
Içs péchés- . Heureux fi çeçte inftruétiou
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Íalufaire 1 engagea a aimer avec plus 
dardeur celui qui ¡’avoir éclairé avec 
tant de fagelte , de force & de bonté... 
Heureux nous-mêmes fi nous aimons 
parfaitement un Dieu qui a attaché 
notregrace, notre bonheur, au fentiment 
d’amour le plus naturel à l'homme, le 
plus fenfible & le plus vif.

H.' La pénitente eft confolée... Qui 
peut comprendre quel fut le ravifle- 
ment de cette femme éplorée, lorfque 
Jefus fe tourna vers elle, & qu’elle Ten- 
tendir, non pas feulement approuver, 
mais louer & exalter ce qu’elle avoitfait 
pour lui, en faire lui-même le détail, 
& en relever toutes les circonftances ?.. 
Qui ne s’empreiTera de fervir un fi bon 
Maître, qui voit tout, & qui nous 
tient compte de tout?

HP. Nous-mêmes fommes infiruits... 
Apprenons du Phanfien à ne méprifer 
perfonne, à ne nous comparer avec les 
autres que pour nous humilier. Hélas! 
a combien d égards fommes-nous au-def-

J^ V



7^3 L*£vang¡/e mé¿¿¿ié, 
fous de ceux fur qui nous nous donnons 
la préférence ? Souvent à la table meme 
du Sauveur, le jufte eft moins fervent 
que le pécheur nouveHementconverti... 
Apprenons de la femme penitente à 
brifer nos cœurs par la compondtion, à 
pleurer nos péchés aux pieds du Sei
gneur j à employer à fon fervice , & à 
faire fervir à la pénitence la chair qui 
a fervi au péché ; à faire fervir à l’orne
ment de fes autels, & au foulagemsne 
de fes membres fouffrants, les biens 
que nous avons employés au luxe &: a 
la vanité., Enfin apprenons du Sauveur, 
qu’il eft te créancier charitable & corn- 
pâtiiTant, prêt à nous remettre tour, fi 
nous l’en fupplions avec inftance; que 
nous fommes fes débiteurs ; que nos 
dettes font nos péchés j que nous en 
fommes tous chargés les uns plus, les 
autres moins, mais que nous fommes 
tous également infolvablesj que celui 
qui a le plus péché, doit tâcher d’ai
mer le plus, ^ que celui (jui a moins



5?4°- ^fécHíüíhn, j’y 
péché, doit faite fes efforts pour ne 
pas aimer le moins.. . Apprenons du 
Sauveur qu’il eft riche en miféricorde, 
niais qu’il exige de nous que nous Tai- 
mions d’autant plus ardemment, que 
nous l’avons plus grièvement ofFenfc ; 
qu’à ces conditions, non-feulement il 
ne nous condamnera pas au dernier 
jour, mais qu’il fera encore notre apo
logie, & notre éloge, à la face de ruin- 
vers aiTemblé.

Troisième Point.
RecompenJe dç l^amour péniienr^

P. La rémiffion des peches.. ^■i^Qf'S ^2^ 
J> C, dit à cette femme : wj peches 
vous font remis.

Le Sauveur affure à cette femme que 
Dieu lui fait miféricorde. II ne fe con
tente pas de l’avoir déjà déclaré , en 
parlant à Simon , il veut lui en donner 
a elle-même la joie folide & entiere; il 
veut qu’elle goûte la paix ineffahle 
dune aine rétablie en grace, Ôc qu’elle 

t)iis
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1 apprenne de fa propre bouche... ^os 
pêches vous Jbm remis.,.. O paroles 
puiiTanres & confolanres ! C’eft J. C. 
cjui les prononce encore par la bouche 
<ie Tes Miniftres, & elles ont en nous 
le même effet, lorfque nous apportons 
au facrement de pénitence de fainres 
difpolirions... Les Pharihens invités au 
repas, en murmurèrent en fecret. Ceux 
^ui e'toienc a rahie avec Jefis ^ comment 
cerenc a dire en eux- mêmes : qui eji 
cet homme-ci ^ qui remet même les pe'- 
ches ? Cet efprit pharifaïque règne 
encore parmi nous dans plufieurs qui 
ne fe contentent pas de murmurer en 
fecret, mais qui fe plaignent haute
ment, 5t jufqu’à en troubler la paix de 
LEglife, que l’on traite les pénitents 
avec trop de douceur & de ménage
ment. Sans doute il faut éviter une trop 
molle indulgence,qui entreriendroit le 
pécheur dans le crimes mais on doit 
éviter auffi une rigueur outrée a l’égard 
d’un pénitent touché de la grace, &
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qui a recours au Pere des mifcricordes, 
avec un efpcit de contrition & d’amour, 
de confiance £< d’humilité. Les Mi- 
nifoes de J. C. ne fçauroient apporter 
trop de precautions, d’examen & de 
prudence, pour abfoudre les pécheurs,, 
& ceux-ci ne doivent fe plaindre ni 
des épreuves où on met la fincerite de 
leur retour, ni des fages délais quon 
apporte à leur reconciliation. Cette 
prétendue févérité efe une conduite aufli 
pleine de religion, que de miféricorde 
même. Mais les délais éc les épreuves 
doivent avoir un terme, & les prolon
ger au-delà de leurs juftes bornes, c’efi 
fournir aux pécheurs, non un moyen 
de converfion, mais prefque toujours 
un motif de découragement, 5»: une 
occafion de rechute. Il faut donc en 
ce point, comme dans tout autre , 
éviter des extrémités vicieufes, & pref- 
qu’également condamnables. On doit 
fur-tout d’autant plus craindre de don
ner dans cet excès qui approche fi fort

D iv
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de la dureté , que Ton n*eft que trop 
naturellement porté à la févériré pour 
les autres; Ôr que N. S. ne nous a laillc 
que des exemples & des préceptes de 
douceur pour les vrais pénitents.

II . La rccompenfe de l’amour pé
nitent , eftlefalut& la fanté de lame... 
N. S. ne voulut pas répondre aux mur
mures intérieurs des Pharifiens, nî dé
couvrir leurs penfées. Sa charité rout- 
a-rour le fit taire, & le fit parler. Il mé
nagea le peu de bonnes difpofitions 
qu’il voyait dans ces Juifs, & donna 
à la femme penitente la Joie de la 

50. -bonne confcience. // lui dû .• voire foi 
vous a fiuve'e... Il y a par rapporta 
Jame, comme par rapport au corps, 
un état de force & de fanté, qui eft 
quelque chofe de plus que la fimpîe 
exemption de maladie. La fréquenta
tion du facrement de pénitence pro
cure à Fame cette force, & pour ainfi 
dire cette fanté fpiritueUe, qui la 
rend propre aux exercices de la vertu,
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Íc conftante dans Ia pratique du bien.
Si les aines pieufes qui approchent fou- 
vent de ce facrement, fe trouvent en
core dans un état de langueur ôc de 
foîbleiTej elles ne doivent s’en prendre 
qu’à leur peudefoi. Quelles examinent 
fi c’en bien dans l’efpric de la foi 
qu’elles fréquentent ce facrement, s’il 
n’y entre point de l’humain, de la cou
tume, de l’habitude, de la vanité, dè 
l’oftentation ; fi la confiance qu’elles 
ont dans l’Ange vifible qui les conduit 
eft toute félon la foi; fi elles ne voyenC 
en lui que le Miniftre de J. C., que 
J. C. même; fi la maniere donc elles 
lui parlent, & celle dont elles en par
lent eft un effet de leur foi ; fi les mo
tifs pour lefquels elles l’ont choifi , 
pour lefquels elles le gardent, quel
quefois même pour lefquels elles le 
changent, font pris de la foi. Ah 1 que 
de biens fouvenc perdus, faute de cette 
foi pratique 1 Que de péchés, que de 
profanations même fur lefquelles on

D v
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s’aveugle l La femme pénitente ne vit 
en J. C. que le Meffie promis à IfracI, 
que fon Sauveur & fon Dieu j & ce fut 
cette foi qui la fauva. Elle fut peut- 
être la feule, du moins la premiere 
qui ait cherché J. C. uniquement peut 
la rémiffion de fes péchés.

111°. La récompenfe de l’amour pé
nitent, eft la paix du cœur... Les dec- 
nieres paroles que le Sauveur dit à 
cette heureufe & fainte pénitente, 
mirent le fceau à fon bonheur & à fa

. parfaite reconciliation : Âl/e:(_ en paix., 
O douce paix ! O heureux fruit de la 
vraie pénitence ! Les plus grands pé
cheurs en font l’heureufe expérience , 
iorfqu’après avoir fondé le fond de leur 
confcience, fans fe flatter j s’être péné
trés de regret & d’amour , aux pieds 
d’un Dieu offenfé j avoir furmonté tout 
refpect humain , & toute mauvaife 
honte, ils découvrent leurs défordres, 
fans rien diflimuler. Mais comment 
arrive-t-il que des ames pieufes qui
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craignent le péché, plus que U mort, 
fuient quelquefois privées de cette 
douce paix, & agitées au contraire 
des plus vives inquiétudes, & fur leurs 
péchés, & fur les confeâions quelles 
en ont fûtes ? Ah ! c’eft un artifice de 
l’ennemi de la paix, qui ne trouble ces 
araes- par de vains fcrupules; que pour 
ravir le fruit dé leur pénitence, pour 
les empcçlKr d’avancer, les dégoûter 
de la veptu , & s’il.le peut, les faire 
retourner .en 'arriéré. Ames inquiètes , 
réfiftez d'qliennerni’de votre falut, par 
une parfaite confiance en la bonté &: 
la miféricorde de votre Sauveur. Vous 
avez^fait fuivanc ce que lui-rnçme vous 
a préferic, cei qui a dépendu de vous 
pour rentrer en grace avec lui : en exi
ge-t-il davantage ? La confeflion eft- 
elle un piège qu’il vous ait tendu pour 
vous furprendre ? Eh l pourquoi vous 
confumer d’inquiétudes, quand vous 
devriez vous confumer d’amour ? Sup- 
pofez voç péchés remis, & ne vous 

Dvj
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occupez que du foin de témoigner votft 
reconnoidance. Si vos péchés vous font 
remis, votre inquiétude offenfe celui 
qui vous les a remis : s’ils ne l’étoient 
pas, votre inquiétude n’en obtiendrait 
pas le pardon, mais l’amour feul peut 
opérer ce miracle, & réparer ce qui 
aucoit pu fe ghifer de défeélueux dans 
votre penitence. Moins d’inquiétude 
pour le paiîe, & plus de ferveur pour 
le préfenr. Aimez beaucoup : l’amour 
eft la plus sûre marque de la rémiOion 
des péchés. Aimez , & jouiflez de la 
paix que procure l’amour pénitentr

Pricre. Q^® votre amour , ô mon Dieu, 
foit donc le principe &■ l’ame de ma 
pénitencetQue ma douleur foir d’avoir 
offenfé un Dieu fi bon , un pere d ai
mable, & h bienfaifant. Faites que je 
vous aime beaucoup , parce que fai 
beaucoup péché ; faites que fe mérite 
que beaucoup de péchés me foient 
remis, parce que je vous aurai beau
coup aimé. Allumez dans mon cœur
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ce feu du divin amour*, qui de la plus 
vile ¿¡c de la plus méprifable des fem
mes, en fit en un moment l’objet de 
votre tendreté j qui, en la purifiant, 
la rendit digne de vous, afin que Je 
participe à la récompenfe de fon amour, 
«lans le temps 5< dans l’éternité.

Ainfi foit-ih
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xev^ MÉDITATION,
De Saintes Femmes fervent 

Jefis élans fis Misions.

lues. Confidérons ^ i°. Les bienfaits 
quelles reçurent de J. C. j x®. La re- 
connoiflance quelles lui témoignèrent 
pendant fa vie j 3°. L’attachement 
qu’elles conferverent pour lui après fa 
mort.

Premier Point.’

Des bienfaits queues reçurent de J. C 
J, ENSUITE Jefus at/d de vi/te en vd/tj 

& de vidage en vidage ^ prêchant & an-
2. nonfant te Royaume de Dieu j & di 

doui^e .¡Apôtres étaient avec ¿ui. dî y 
avait auf/î quelques femmes qui avoieni 
été délivrées de malins efpritSj & guériss 
de leurs maladies ; fiavoir ^ Marie j ap
pellee Magdeleine j de laquelle il éwl 
forci fept démons.
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I®. Le premier bienfait que ces 

faintes femmes avoienc reçu de J. C,,
c’étoit la guérifon du corps,... Elles 
avoienc été guéries de leurs maladies, 
& quelques-unes délivrées du démon... 

eft de tous lesLa guérifon du corps
bienfaits de Dieu le plus fenfible, & 
celui qui nous excite le plus naturel
lement à la reconnoiiTance. Combien 
de fois avons-nous reçu de Dieu ce 
bienfait, & en quoi lui avons-nous 
témoigné notre gratitude ? Combien 
de fois avons - nous promis à Dieu , 
dans le temps de la maladie, que s’il 
nous rendoit la fanté, nous l’employe- 
«ons toute à fon fervice ? Comment 
nous fommes-nous acquittés de cette 
promeÎTe ? ReconnoiiTons, pleurons Ôi 
réparons notre ingratitude t"

IP. Second bienfait ; la rémiffion 
de leurs péchés.... La guérifon du 
corps que N. S. opéroit, étoitla figure 
ée la guérifon de l’âme, qu’il accor- 
éoit en même temps, ainfi qu’il nous
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le faitconnoître lui-mcme,en déclarant [ 
formellement à plufieiirs de ceux qu’il 
a guéris, que leurs péchés leur étoient 
remis,.. Comme la guérifon de Mag
deleine était finguliere, aulh^bien que 
fou état, l’Évangile en parle féparé- 
ment. Il ne faut pas s’étonner que cette 
femme ait été poifédée de fept dé
mons , puifque nous voyons ailleurs 
un homme pofledé d’une légion de dé
mons,... N’eft-ce pas être véritable
ment délivré du démon , que d’etre 
délivré du péché. Or, combien de fois 
avons-nous reçu de Dieu ce grand bien
fait ? N’eft-il forti de nous qu’un dé‘ 
mon ? N’en eft-il forti que fept ? Rap* 
pelions-nous, fi nous le pouvons, le 
nombre, la grandeur, la diverfité de 
nos péchés ; & pénétrés de reconnoif- 
fiance pour notre divin Libérateur, 
confiacrons-nous entièrement à fion faint 
fervice'*"

III®. Troifiéme bienfait; le don de 
la foi... Il n’étoit pas pofiîble d’avoir
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été miraculeufement guéri du Sauveur, 
fans croire en lui. Il exigeoit meme 
qu’on crût en lui pour être guéri j mais 
combien cette foi devenoir-elle plus 
vive par la guérifon meme?.... Ce 
don précieux de la foi en J. C., nous 
l’avons reçu dans notre baptême 5 & 
depuis notre plus tendre jeunelfe, nous 
avons été indruits des divins Myfteres 
que cette foi adorable renferme , &des 
biens éternels quelle nous promet : en
fin nous fommes venus au monde dans 
le grand jour de cette même foi, lorf- 
qu’elle régno^c avec éclat, & ré- 
pandoit de toutes parts fes plus vives 
lumières. Comment avons-nous pro
fité d’un bienfait fi grand, & fi fpé- 
cial ? Avons-nous confervé ce don pré
cieux dans notre cœur ? L’avons-nous 
aime ? L’avons-nous honoré ôc défen- 
¿« ? N’en avons-nous point rougi ? Ne 
nous fommes-nous point expofés à le 
perdre, par des entretiens on des lec
tures dangereufes & défendues ?
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Second Point.

De ¿a reconnoijfance ^u \i/es semoignerent 
à Jefas penJanc fa vie»

££ Jeanne j femme Je Chufa j ¿’Jn-‘ 
lenJani: J’Jie7oJe; Safanne^ & p/ufeurs 
autres , ^ui Je ¿ears biens fournifoient à 
fes befoins. . . »

P. Ces fainres femmes lui confa- 
crent leurs biens... Jefus écoit pauvre: 
il marchoit accompagné ¿e fes douze 
Aporres, aufîi pauvres que lui. Jamais 
il ne fir de miracles pour fes befoins 
particuliers , pour fa fubfiftance , lû 
pour celle de fes Difciples. Dans les 
villes il fe rrouvoic des perfonnes qui 
fe faifoient un honneur de le recevoir 
a leur table, & d’autres donnoient i 
fes Aporres quelques aumônes : mais 
dans les campagnes, dans les villages 
où fon zèle le conduifoir, bien loin 
de trouver quelque fecours , il ne trou- 
voit que des pauvres à qui il faifoir 
difthibuer la plus grande partie des an*
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mones qu’on avait données pour lui.... 
C’étùit fur-tout alors que ces faintes 
femmes riches &: maîtreifes de leurs 
biens, faifoient trouver par leurs foins 
les chofes néceiTaires à Jefus Chrift. 
Ainfi Go-opcroient-elles , a leur ma
nière, à l’établiiTcment du Royaume de 
Dieu, & parcicipoient-elies au minif- 
tere & à la récornpenfe des Apôtres....  
Si jefus donne ici en fa perfonne 
l’exemple du défintéreiTement , aux 
Miniftres de fon Évangile, il nous 
donne audi dans la perfonne des faintes 
femmes qui le fecouroient, un exem
ple de la maniere dont nous pouvons 
lai témoignée notre reconnoiÎTance. 
C’eft donc un ordre établi par 1 exem
ple de J. C. même, que fi les femmes 
chrétiennes ne peuvent enfeigner les 
vérités de l’Évangile, n’ayant reçu ni 
la grace de la Million Apoftolique, ni 
le pouvoir d’annoncer la parole divine, 
elles puiifenc cependant avoir part au 
Miniftece Évangélique, foit par leurs
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aumônes, foit par Ie foin qu’elles pren- 
lient de pourvoir aux befoins des Mi- 
niftres. Mais c’eft pour les feuls b- 
foins, & non pour les commodités & 
les aifes que J. C. fouffrit qu’elles l’af- 
fibiTcnt de leurs biens, & afin de 
n erre à charge a perfonne dans les 
lieux où il alloir.

S . Paul a montré la judice de ces fe- 
cours de charité, quoiqu’il n’en «fi 

j^.^^'^P°‘'^ P”^’’' l’ordinaire.Ce grand Apô:is
*'H‘ travailloir de fes mains pour ne retar

der pas, comme il le difoir, le progrès 
de l’Évangile; mais il parloir aux Gen
tils , & vivoit parmi eux; & J.C.& 
les Apôtres vivoient dans la Judée, ii 
parmi les Juifs.

II®. Ces fainres femmes lui confa- 
crent leur perfonne... Elles ne fe con- 
rentoient pas des fecours pécuniaires 
qu’elles fournifibienc au Sauveur; elles 
le fuivoient elles-mêmes, elles fe ren- 
doient dans les lieux par où il devoir 
pafler, ou bien féjournçr. Elles le ftî'



^5^ Mei¿¿¿a¿¿on, 95 
voient lui & fes Difciples. Elles affif- 
toienc à fes difcoijrs : elles lui voyoienc 
opérer fes miracles 5 fouvent même 
elles fe trouvoient aux inftruélions par
ticulières que Jefus faifoit â fes Apo- 
ttes : elles entroient comme eux, quoi- 
qti’avec proportion, dans les plus fe- 
crets myfteres du Royaume de Dieu. 
Coft ainG qu’eu marquant à Jefus leur 
tKonnoiiTance, elles en recevoient tous 
les jours de nouvelles faveurs ; c’eftainiî 

^«e nous l’éprouverons nous - mêmes 
^meftire de la généroficé avec laquelle 
ttous nous dévouerons à fou fervice.

tes faims Peces nous apprennent que 
^t ufage ¿g ypjj. jgj femmes fuivre 
tics hommes & les écouter pour ap- 
ptendre la Loi de Dieu, étoit commun 
citez les Juifs. AinG il n’y avoir nul 
Mtidale à craindre. Il n’en étoit pas 

tle même parmi les Gentils, où cet 
litige n étoit pas connu , ni cette H- 

-tee reçue. Audi S. Paul ne vouloit-il 
P« permettre aux femmes converties à 
l^foi, de le fuivre,



24 L'Evangile mécHie.
IIP. Ces faintes femmes leur con- 

facrent leur cœur... C’eft par le cœœ 
feul qu’on peut plaire à J. C— Les trois 
faintes femmes qui font ici nominees, 
étoient libres de tout engagement di 
monde. Jeanne étoit veuve & fans® 
fans : Magdeleine & Sufanne n’avoienl 
point été mariées, & ne le furent ja
mais. MaîtrelTes d'elles mêmes , elles 
fuivirent Jefus, & s’attachèrent à foi 
tovice... Heureux fort ! heureux chois! 
Qu’il efo digne d’etre imité par lespK- 
fonnes qui fe trouvent dans la même 
fituation !.. Parmi les autres femmes 
qui fuivoient J. C., & qui ne font pas 
ici nommées, il en croit dengagee 
dans les liens du mariage. Aucun ctii 
n’eft exclu du fervice de Dieu, delc- 
pérance de pouvoir lui plaire, & æ’ 
obtenir des faveurs fingulieres.... » 
faintes femmes fçurent trouver le le 
ctet de fe confocret.au fervice de Jefe, 
fans négliger les devoirs de leur état 
On s’en prend quelquefois aux en-
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barras de fon erat, pour s’exeufer de la 
lâchete que l’on a pour le fervice de 
Dieuj mais â le cœur éroir à J. C., 
on trouveroit le moyen de concilier 
tout.

Troisième Point.
De fanackemenc ^u^elles conjerverent 

pour JeJu^j après /a mort,

P. Elles fe difpoferent à Tembau- 
mer... Quoique nous devions voir tout 
ce détail dans l’endroit où les Évangé- 
liftes en ont parlé, nous pouvons ce
pendant en. dire quelque chofe de gc- 
iietal, dèsg préfent..Obfervons d’abord 
que parmi ces fainces femmes, celle qui 
fut Marie Magdeleine, tint le premier 
rang aulîî remarquable par fon cou- 
’■^&®j fou zcle, fa condance. Ton amour, 
que par la fingularité de la poiTeffion 
dont elfe avoir été délivrée. Parmi les 
faintes femmes, les Évangélises nom
ment toujours Magdeleine la premiere, 
iomiue Pierre eft nommé le premier
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parmi les Aporres. Elle fut la première 
qui fe rendit au Sepulchre, la première 
qui vit N. S. reiTufcité, la premiere 
qui annonça fa réfurredion aux Apo
rres. Jeanne eft au 111 nominee parmi 
celles qui allèrent au Sepulchre, & 
qui annoncèrent la réfurredtion du Sau
veur. Pour Sufanne, on ne voit plus 
fon nom ; elle croit fans doute avec 
Magdeleine & Jeanne, lorfqu’elles vou
lurent aller embaumer le corps de leur 
divin Maître.

IP. Elles virent Jefus monter au 
Ciel... Attachées aux Apôtres par le 
lien pur & facré qui les avoit arra
chées à J. C. : après les avoir inihuUi 
de la réfurreétion, elles fuivirent leurs 
pas. Elles revinrent avec eux en Gali
lée , elles retournèrent avec eux a Je- 
rufalem , elles fe trouvèrent avec eur 
fur le mont des Oliviers, où elles 
eurent l’ineffable confolation de voir 
leur divin Maître quitter la terre, ^ 
s’élever au Ciel.
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in®. Elles reçurent le Saint-Efpric 

avec les Apôtres. Après l’Afcenfion , 
elles perfevérerent en prière avec les 
Apôtres jufquau jour de la Pente
côte; elles reçurent avec eux le Saint- 
Efprit, non comme eux , pour prêcher ; 
inaîs pour achever de fe fanctifier félon 
leur état, & félon la mefure de la 
grace qui leur étoit communiqué. En
fin elles régnent maintenant avec J. C. 
dans le Ciel.

Eft-il furprenant, ô Jefus ! que ces prière 
faintes femmes nayenc pas voulu vous 
Çtuitter, après que vous les eûtes dé
livrées de la tyrannie du démon ? 
Qu’on fe trouve bien avec vous, ô mon 
Sauveur , quand on a été à d’autres 
Maîtres. Intercédez pour nous, ô Saintes 
femmes, & obtenez-nous la grace de 
vous imiter r Ainfi foit-il.

Tome ir". E
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XCVK MÉDITATION.
Malade de ¿rente-huli ans^ ^érî 

par J, C, le jour du Salf^atk, 
auprès de la PlJclue de Jlru^ 
Jalem,

jiin j. Examinons les cîrconftances qui pré* 
cedent , qui accompagnent, & qui 
fuivent cette guérifon.

Premier Point’.

CîrconJlances qui frecedeni ia guerifen, 

I^’^Le temps... .C’étoit letemsd’une 

des fêtes folemnelles des Juifs( i ) .•••
1. r/près ceia, il arriva une fece des Juifs i 

& JepiS a/ia à Jeru/alem»

(i) Cette fête, fuivant Fopinion la plus 
probable, étoit celle des forts, établie par 

r.Jr.er,$. Mardochée j elle étoit fixée au 14 & jy ^u 
?■''• mois Adatj qui cA le douzième & le ¿0*
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Nous avons vû dans la méditation 

précédente comment Jefus, accompa
gné de fes douze Apôtres, parcouroit 
les villes & les bourgs. Ce fut en con
tinuant cet exercice de fon zèle, qu’il 
vînt avec eux a Jérufalem. Il n’avoic 
encore paru qu’une fois dans cette ca
pitale depuis fa vie publique. 11 y J««i* 
vint cette fécondé fois, pour y paiTer 
b fête qu’on célébroit, pour inftruire 
les Juifs & leur donner des nouvelles 
preuves de fa divinité... .Les grandes 
fêtes font des terns de graces, de faluc, 
d indrudion & de fanétification. Com
ment nous y préparons-nous ? Com-

mer de l’année Sacrée ou Eccléfiaftique. Oc 
l’année Sacrée commençoit au mois de Ni- 
bn, dans lequel fc célébroit la fête de 
Pâques. La fête des Sorts tomboit donc le 
M ou ly de la lune de Février, comme la 
fête de Pâques le 15 de la lune de Mars. 
De cette forte, on ne fera pas étonné de 
Voir que S. Jean, dans le Chapitre fuivant^ /««. <» 
fous dife que la fête de Pâque étoit proche/ **
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ment les célébrons-nous ? Nous met
tons-nous en état d’approcher des Sa* 
cremens dans ces faints Jouis?

11°. Le lieu. ... Or üy avoir à Jeru- 
faiem.j auprès de la porte des Brebis, 
une pifeine appelée en hébreux Beth/aî- 
de J ^ui avait cinif galeries.

Dans ce lieu écoit une pifeine ; c’eft- 
à-dite, une fontaine, un bain bâti au
près d’une des portes de la Ville, & 
entourée de cinq portiques ou galleries 
couvertes. Cette pifeine avoir le même 
nom que la porte auprès de laquelle 
elle étoit firuée, & la porte s’appelloif 
en latin Probatique, d’un autre mot grec 
qui fignifie Brebis ^ &c en hébreux Beth- 
fdidej qui lignifie lieu de provifons; 
parce que c’étoit par cette porte qu’il 
venoit de la campagne un plus graml 
nombre d’agneaux , de brebis, & au
tres animaux nécefiaires 'aux facrifees 
du Temple.......Cette pifeine nous te- 
préfente naturellement les fonts bapcii- 
mauXj les vafes d’eau bénite placés!
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la porte de nos Eglifes, & fur-tout les 
tribunaux de la pénitence, qui font au
tant de bains inftitués pour purifier 
nos ames, & qui cirent leur vertu des 
mérites de l’Agneau fans tache, qui 
s'immole tous les jours fur nos autels.. 
Remercions Dieu davoïc ainfi multi
plié ces bains falutaices dans fon Eglife* 
&examinons comment nous en profi- 
consT

IIP. L’afTemblée....Là/e tenoît un 3. 
grand nombre de malades^ d aveugles _> 
de boiteux 6^ de paralytiques j qui atten* 
doient le mouvement de reau.

Les portiques de la pifcine ecoient 
remplis d’un nombre infini de mala
des de toute efpece^ qui attendoient: 
le moment de leur guérifon. Il sy 
trouvoit auffi un grand nombre d hom
mes en ianté , dont les uns étoient oc
cupés à fecourir, entretenir ou confo- 
ler les malades ; & les autres fe cenoient 
là pour être témoins du miracle que 
Dieu devoir opérer........ Rien ne nous 

£ iij
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repréienre mieux ce grand nombre 
de penitens que l’on voie avec tant 
d ediHeation environner les tribunaux 
de la penitence aux jours de folemniic. 
Hélas ! ce nombre ne ferait-il pas bien 
plus grand encore, d nous avions pour 
la fancé de notre aine autant d’empref- 
femenc que pour celle du corps; mais 
ceux qui s y préfentent y vont-ils avec 
les difpoiîtions qui font nécedaÎres 
pour être guéris ?

^^*^’ ^^ vertu de fa pifeine,...ûr 
Z'^nge du Seigneur deficadoie _, à certain 
tem^Sj, dans ¿a rivierej & ¿’eau s’agdoh; 
& ¿e premier ^uiy enirois , après ¿’agi- 
tarion de ¿ eau _, e(oi£ guéri j quelque m^ 
¿adié qu’i¿ eut.

On ne fçait d 1 Ange ne defeendoit 
qu une fois ian, & dans un des jours 
de la folemnité donc il s’agit ici, ou 
s il defeendoit dq la même maniere aux 
grandes fêtes. Quoi qu’il en foit, cette 
merveille unique dans le monde, n'a 
été accordée qua la. ville de Jérufaiew,
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fe au temps de la venue du MeiTie* 
Elle annonçoit l’Ange du grand Confeil, 
celui que Dieu devoir envoyer aux 
hommes, pour leur préparer dans ion 
fang un bain fpiruuel , qui guériroit 
leurs ames de toures leurs infirmités. 
Mais cette pifeine falutaire, qui eft le 
Baptême & la pénitence , n’eft plus le 
privilege d’une feule ville, d’un temps, 
d’un jour ; par- tout, en tout temps > 
& tous les jours nous y pouvons def- 
cendre 5i être guéris. Ne différons donc 
pas, fur- tout dans ces momens où la 
grace par d’utiles remords, ou la voix 
de quelque homme de Dieu, remue & 
trouble le fond de notre conference. 
Ah! profitons fans délai de cette heu- 
leufe agitation j ne cherchons le calme 
que dans notre guérifon, & ne perdons 
pas) par nos retard, une faveur dont 
d’autres fçauroient profiter. ,

V°. La maladie de celui que Jefus 
guérit.... CriZj/ avoit ¿à un homme qui 5* 
étau malade depuis trente-huit ans.

E iv
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IJ y a apparence que cVcoir un para

lytique. Ce que nous fçavons, c’rf 
que depuis trente-huit ans , il ¿roá 
afflige de fon infirmité,Trifle i,nare 
d un pêcheur d’habitude , qui depuis 

ong-temps languit dans le péché, fans 
’approcher de la pénitence. Son mal-1 
heur ceft que plus il a difFéré, plus il 
veut dÆrer. On craint dappÎoche. ' 
du facré tribunal, parce qu’il y a long- 
temps qu’on ne s’eft confelTé. Eh! 
que craignez-vous, pécheur ? On vous 
en fera des reproches, vous les rece
vrez avec humilité; on vous rebutera, 
vous perfifterez, vous fupplierez; ne 
mentez-vous pas tous ces rebuts’Eft- 
e trop, fi a ce prix vous pouvez obte

nir votre guérifon? Mais qui vous a 
dit que vous ne ferez pas au contraire 
reçu avec bonté, avec charité, avec 
tendreiTe.?Ah ! n’en doutez pas,fivous ' 
foutenez avec humilité les premières 
preuves; il n’eft point de Miniftres 
e Jefus-Chriftqui ne vous reçoivent
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avec des entrailles pleines de compaf- 
fion & de miféricorde.

Second Point. 
CirconJlances qui accompagnent la 

gu^rijon.

P. Le regard de Jefns fur le mala
de........Jefus voyant cet homme e'tendu ^* 
fur un lit J & Jeachant qu*it etoit malade 
depuis long-temps.

Précieux regard ! regard de compaf- 
fion & d’amourTHclas ! fi Dieu ne nous 
regarde en pitié ; s’il ne nous prévient 
par fa grace, nous ne pouvons rien, 
pas même connoîtee les infirmités de 
notre ame j ni en deiirer la guérifon.

11°. Interrogation dejefus.... Jefus 
lui demande : f^oule^^-vous être guéri? ^,

Le Sauveur qui n’ignoroic pas & la 
nature de fon mal, & la durée de fon 
afîlidion, fçavoic bien auffi qu’il fou- 
piroit après fa -guérifon : mais il conve- 
noit de lui faire avouer à lui-même la 
vivacité de fes defirs, & l’infuÆifancs

E v
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áe fes efforts.............Combien de fois 
Dieu nous a-t-il dit : f^oute^-vous. être 
guéri ? Nous le voulons fans doute j& 
quelquefois avec trop d’ardeur ^ mais 
cette volonté qui eft pour les maladies du 
corps, ne nous manque-t-elle pas fou- 
vent dans les maladies de Fame? Ce
pendant, fans cette volonté, notre gué- 
rifon fpirituelle ne peut s’opérer. Or 
cette volonté renferme une déteilation 
fineeredu péché, un examen exaél, & 
une confedion entière’ des fautes dont 
on fe reconnoît coupable, une réfolu- 
lion non vague & foible , mais ferme 
& ftable de ne plus pécher. Si c’eft ainfî 
que nous voulons être guéris, nous le 
ferons. Si jufqifa préfent nous n’avons 
pas été guéris, c’eft que nous n’avons 
pas voulu l’être. Demandons à Dieü 
cette volonté , demandons lui qu’il 
Faugmente fans cede en nous, qu’il la 
fortifie & la foutienne'MI connoît notre 
maladie,. notre foibleiTe,. & tout ce qui 
eft en nous, mieux que nous-mêmes.
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ni®. Reponfe du malade à Jefus... 

Cet heureux malade ne connoiiroic 
point celui 'qui l’interrogeoit, & beau
coup moins fçavoic-il ce qu’il pouvoit 
en attendre. Il lui rebondir : Scigneur^je 
naiperfinne pour me jitter dans ia pij- 
cine des i^ue ¿'eau eji agitée j car dans ¿e 
temps gue jy vais ^ un autre dejeend de
vant moi...

Image bien naturelle de la diftriba- 
non des graces & des biens de ce mon
de , après lefquels tant de perfonnes 
courent & foupirenc, & quefi peu ob- 
liennenfTIIs ne fe donnent point au 
befoin 5: à l’indigence, a la bonne vo
lonté & aux efforts, aux fervices & aux 
ulens, au merite Ôc à la vertu. La fa
veur, le crédit, la protection en dif- 
pofent, & les difpenfent avec une bi- 
farrerie qui trompe fouvent l’attente 
de ceux donc l’efpérance paroiifoit la 
mieux fondée. Ah Î il n’en eft pas ainfi 
des biens de la grace: qui les veut, 
qui les demande, qui travaille pouc 

E vf
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les acquérir , eft sûr de les obtenir. 
Pourrons- nous dire que nous n’avons 
perfonne pour nous aider? Hélas ! les 
Pafteurs, les Miniftres éclairés ne nous 
manquent pas, mais c’eft nous qui 
leur manquons.

1V°. Commandement de Jefus, &
8. obéiflance du malade. JeJus lui dit : 

Leve^^-vous, emporte:^ votre lit & marche^» 
Ces paroles font pleines de grandeur & 
de majefté. Jefus-Chrift les prononce, 
le mal ceiTe, & le malade eft guéri. 
Dans rinjlant cet homme fat guéri, ¿^ 
prenant fon ¿it ¿ ii commença à marcher.

Approchons du tribunal de la péni
tence avec des faintes difpoiîtions, & 
la parole de Jefus- Chrift dans la bou
che de fon Miniftre ne fera pas moins 
efficace pour notre guérifon fpiticuelle. 
Mais pour nous aflurer nous-mêmes 
de notre guérifon f voyons comment 
nous recevons & comment nous exé
cutons les ordres qu’on nous donne: 
ordre de nous lever , de fortir de cette
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occafion, de nous féparer de tout com
merce dangereux, de rompre cet enga
gement, cette liaifon, cette familia
rité, cette habitude, de renoncer a ce 
péché dominant : ordre de lever ce 
fcandale, d’étouffer cette inimitié, de 
reftituer ce bien mal acquis, cette 
réputation flétrie, de brûler ces livres 
défendus, ces peintures lafcives : or
dre de marcher dans les voies de la 
pénitence & de la piété, de prier , de 
veiller, de nous mortifier, de mener 
une vie chrétienne , de faire de bonnes 
œuvres j fi nous ne faifons rien de tout 
cela, ou dû-moins, fi nous ne faifons 
aucun effort pour vaincre notre lâcheté 
fuq'ces objets, ah ! nous ne fommes 
pas guéris?'

V°. Obfervation du Jour où fe fit 
la guérifon. Or rejour^là éroir un jour de ^. 
Sabbath..........

Les grandes fêtes des Juifs duroient 
huit jours, dont le premier & le der- 
■uier feulement fe célebroienc en cef-
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fane le travail ; mais le famedi qni 
tomboit pendant la fête , étoit le jour 
le plus folemnel, & ce fut celui que 
Jefus choifit pour opérer cette mer
veille 5 afin que le repos du fabbath 
donna le loifir à un plus grand nom
bre de perfonnes d’être témoins du 
miracle , & que les habitants de Jeru- 
falem fuiTent plus difpofés par-là à 
croire en lui. Mais les chefs du peuple 
dévoient s’en feandalifer , en prendre 
occafion de le décrier, de le perfécu* 
ter > de le faire mourir..... Les def- 
feins de Dieu dans tout ce qu’il faitj‘ 
tendant direftement à l’avantage des 
hommes y l’abus qu’en doivent faite 
les méchants n’eft pas pour lui une ral- 
fon de changer l’ordre de^es décrets. 
Le Seigneur réglé fes démarches fut les 
principes de fa fageiTe , & non fur U 
malice des h omines, & rien en cela 
n’eft étonnant ; mais ce qu’il y a d’ad
mirable , c’eft que par des voies fupe^ 
rieures à toute intelligence créée, iî
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fait fervir ta malice des méchants à 
leur propre punition , a l’augmentation 
de fa gloire > & à l’avantage des bons j. 
c’eft ainfi que le fcandale des Juifs 
procurera la fublime inftruCtion qu’on 
verra dans la Méditation fuivante , & 
que leur haine contre Jefus, & la mort 
qu’ils lui firent fouifrir, feront le falut 
de l’univers. Principe eiTentiel, qui ré
pond à tant de queftions téméraires & 
impies, & qui nous apprend à ne point 
taifonner fur l’œuvre de Dieu, mais a 
en profiter»

Troisième Point.
CirconJiances qui Juivirem la guérijon,

1°. Confidérons dans l’homme guéri 
fa téponfe au fcrupule hypocrite des 
Juifs...,

Le peuple témoin d’une guérifon fi 
foudaine & fi parfaite , en fut fans 
doute dans l’admiration^ mais les Juifs» 
c’eft-à-dire les Pharifiens , les Chefs du 
Peuple & de la Synagogue» aigris de-
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puis long-temps contre Jefus, & ne 
pouvant douter que ce ne fut lui qui, 
de retour de la Galilée dont il paiToit 
pour le Taumaturge, avoir opéré cette 
merveille , ne firent attention qu’à ce 
qui pouvoir leur fournir un prétexte de 
la cenfurer , & d’en décrier l’auteur. 
Ils s’en prirent d’abord à l'homme gue'ri, 
^ ils lui firent prefque un crime de fon 

lo. bonheur. C’e^ aujourd'hui le jour du 
Sahèaeh ^ lui direni-ils , il ne vous ejl 

^^‘ pas permis d^emporier votre lit. l^ais 
il leur répondit : celui <^ui m*a guéri m’a 
dit: prenez votre HCj & marche^,. Comme 
s’il eût dit : je ne fais rien que ce qui 
m’a été ordonné ; c’eft celui qui m’a 
guéri qui m’a dit d’emporter mon lit; 
puifqu’il m’a guéri, il fçait ce qu’il 
m’eft permis de faire , & je lui obéis.. 
Celui qui eft aiTez puiflant pour faire 
un miracle, eft fans douce afièz éclaire 
pour m’inftruire...Le changement de 
mœurs dans une ame convertie > ns 
manque gueres de cenfeurs & de mut-
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5 murateurs ;'une vie retiree , un exte- 
> lieur modefte, des aumônes abondan- 
t tes, rafliduité à la priere, la parcicipa- 
■ non fréquente des Sacrements, tout 
’ cela exerce la critique des mondains.
• Mais foyez ferme , laiiTez parler le 
• 1 monde, imitez notre malade, montrez
1 que vous êtes guéri , & répondez à
1 Vos cenfeurs que vous ne faites- que ce-
■ i que vous ordonne celui qui vous a 

guéri, & que vous voulez lui obéir. 
11°. Obfervons la réponfe de l’hom

me guéri, à la maligne curiofité des 
Juifs Ils lui demandèrent : quiefl 12. 
donc cet homme qui vous- a dit ; prene:^ 
votre lit J & marcke:^^ ?I1 répondit qu’il

1 n’en fçavoit rien j qu’il ne le connoif- 
foit pas. En effet j celui qui avait e'te' i}i 
guerij ne connoiffoit pas qui c^etoit. Car 
défis s^étoit fihitement dérobé à la fa^ 
Veur de la foule qui étoit Id.

Le vain fcrupule des Juifs avoir été 
Solidement réfuté. Ici leur maligne eu-
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riofité eft trompée. Ils recevoient foo- 
vent de la parc de ceux que Jefus avoir 
guéris de femblabies mortifications, 
que leur orgueil ne pardonna Jamais. 
Jefus leur avoir donné un exemple 
d’Humilité en fe dérobant aux applau- 
diiTemens du peuple; mais les vertus 
de Jefus, comme fes miracles, nefai- 
foient que les irriter davantage.

IIP. Méditons la reconnoiflance de 
'4* l’homme guéri envers Dieu. J^fi^ 

trouva enjuite cet homme dans ie Temple 
& il lui dit : vous voilà guéri ; ne péchc^ 
plus à l'avenir , de peur quil ne vo^ü 
arrive quelque cho/e de pire.

Le premier ufage que le paralytique 
fit de fa faute, fut daller au Temple 
pour en remercier Dieu, & ce fut-U 
qu’il en reçut de nouvelles faveurs. Je* 
fus l’y trouva, s’y fit connoître à lui, 
& lui donna rimportanc avis de ne 
plus pécher , de peur d’éprouver qu^l' 
que chofe de plus fâcheux..... Ame
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chrétienne, vous voilà purifiée par la 
vertu toute puifiante de la pénitence! 
Prenez garde de retomber , de peur 
qu’il ne vous arrive quelque chofe de 
plus redoutable , c’eft-à-dire, de mou
rir dans le péché. Pour éviter les dan
gers de la rechute, que la reconnoif- 

des graces reçues vous conduife, 
foavent aux pieds des Autels ^ c’eft-îà 
que croiiFant de plus en plus dans la 
connoiTauce de Jefus-Chrift, & qu’é
clairé fur les périls qui vous mena
cent , vous apprendrez à vous tenir fur 
Vos gardes , & à perféverer.

IV®. Remarquons le zele de cet 
homme pour la gloire de Jefus. z^lors 
(et homme s’en alla trouver les Jui/s^ & il 
leur dit que c’était Jefus qui l’avait gue'ri.

Publions les grandeurs de Jefus, fa 
puilfance & fes miféricordes. Tâchons 
ée lui gagner tous les cœurs : fi nous ne 
tcuiriiTons pas, notre zele ne fera pas 
ûns récompenfe.
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V®. Tremblons à la vue de l’endüt- 

ciflement des Juifs... Et c^ejl pour cetu 
raison ^ue les Juifs perfecuioieut Jefas i 
parce qui/ faifoir ces chafes le jour du 
Saè/ath.

Remarquons ici la différence qui fe 
trouve entre un cœur droit & un ccécr 
aveuglé par la paillon. Le premier va 
naturellement au vrai 5c à l’eiTentiei, 
le fécond ne fait qu’incidenrer , & - 
évite de remonter au principe. Notre 
malade, en parlant de Jefus, dit tou
jours : celui qui m’a guéri ; & en effet 
c’étoit la le point eiTentiel. Les autres 
du contraire difent toujours : celui qui 
a ordonné de porter le lit le jour da 
Sabath, & ils s’arrêtent la.... Quand 
on eft prévenu contre quelqu’un, on ' 
n’en rapporte jamais que ce qui peut 
avoir quelque apparence de mal, & 
jamais on ne parle du bien qu’il fait,íí 
qui pourroit lui fervir de Jnftification, 
ou du moins d’excufe. Telle eft encore
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la methods des incrédules : ils ne s’ar- 
Kieuc qua ce qu’il y a dans la Reli
gion qui oflenfe & révolte leur foible 
raifon, & ils oublient toujours que ce
lui qui nous a donné cette Religion, 
eft celui qui d une iîmple parole a 
çhaiTé les démons, guéri les malades, 
reffiiibitc les morts, & s’eft reffiifcité 
lui-même. Cependant, tant que la 
verite de ces faits avérés fubfiílera & 
ne pourra pas être détruite, les raifon- 
nemens de l’impie ne mériteront que 
du mépris , & ne nuiront qu’à lui- 
même.

Ce paralytique de plufîeurs années, prière, 
eft> ô mon Dieu, la figure de mon 
ame, qui depuis filong-temps languit 
dans des habitudes criminelles, qui 
eft couverte de playes mortelles. Dai
gnez jerter fur elle, ô divin Sauveur, 
un regard de votre amour, daignez la 
délivrer du joug qui l’accable & qui 
la deshonoró Je veux être guéri, oui,
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Seigneur, je le veux, je vous le de
mande avec ardeur, je detefte ma ma
ladie, & fur-tout cette paralyse qui 
m’empêche d’agir, de parler, de mar
cher félon votre loi & pour votre 
■gloire. Je recourre à vous avec la plus 
vive confiance. Dires-moi donc comme 
à ce paralytique, de me lever, dem- 
porter mon lit, & de marchec dans la 
voie de vos commandemens.

Ainfi foit-il.
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XCVIK MÉDITATION.
D¡fiours Je J. C. aux Juifs, après 

¿a guerifu Ju MaíaJe Je 
trenfe-àî/à ans.

Jefus declare fa Divinicé.

Jefas manifefte ; i». Son égalité 7«.. ,. 
«ec Dieu fon Pete; a». La difFérence ““^ 
“es Perfonnes dans runité de nature & 
«l’opération; j». L'union de l'humanité 
«ec la divinité en faPerfonne. 4“.Ses 
étoits fut tous les hommes.

Premier Point.

Son egaiae avec Dieu fia Pere, 
Le.s chefs des Juifs ayant fçû que là» 

«croît Jefus qui avoir ordonné au ma- 
e de ia pifeine d’emporter fon lit le 

Joardu Sabbath, en prirent occafion de 
Perfecuter le Sauveur, & ils hd repro-
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cherent devant le peuple cette infrac* 
tion prétendue de la Loi. Au lieuse 
faire ce raifonnement fimple & ï^atu- 
rel : Cet homme difpenfe de la loi du 
Sabbath ; mais celui à qui il accorde 
cette difpenfe eft un malade qu’il » 
guéri fous nos yeux d une maladie in 
vétérée, il a donc le droit de run. 
puifqu’it a le pouvoir de l’autre ; &d 
eft , comme il le prouve par fes œu
vres , le MelTie que nous attendons: 
ces efprics paffionnés furent charmes 
au contraire , d’avoir entre les mains 
un prétexte de calomnier un homme 
qu’ils ne vouloient pas pour Meifie, 
parce que, quoique du fang de David, 
& même l’héritier de fon trône, * 
étoit pauvre, fans prétentions, & «e 
répondoit pas aux fhftueufes penfées, 
aux préjugés qu’ils s’étoient formés 
d’un roi, d’un guerrier , d’un conqué
rant , qui rérabliroir le régne temporel 
de Juda , qui briferoit le joug des 
Romains , & qui alTujettiroic les m- 

tioiis j
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lions ; parce que loin de parler de vic- 
roires, ou de difpofer au triomphe, 
il ne prêchoit que renoncement, il ne 
pratiquoir qu'abnégation ; parce qu’en- 
fin , loin de ménager, de gagner & de 
fe rendre agréable a ceux qu’il trou- 
voie en poiTeffion de gouverner ^ 
d’inftruire, il dévoiloit leur ignoran
ce, il les démafquoit, il les décrédi- 
toit. Ces hommes ambitieux pour leur 
nation, & fuperbes pour eux-mêmes; 
dépofitaires infideles du feus de leurs 
écritures , & corrupteurs de la tradi
tion de leurs peres, fe flattèrent qu’en 
faifant a Jefus des reproches férieux 
fur la prétendue tranfgreflion du fab- 
bath, il n’y répondroit pas d’une ma
nière aiTez plaufible pour ôter à l’accu- 
fation ce qu’elle pouvoir avoir de fpé- 
cieux, & que par-là ils empêcheroient 
la défertion des peuples qui leur échap- 
poient pour courir après lui. Ils lui 
dirent donc, où en termes équivalens : 
Vous prétendez faire des miracles, &

Tome IP^. F
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vous cranfgreíTez les ordonnances à 
MoifeT Vous guériflex un malade re- ; 
tenu au lit depuis trente-huit ans, & 
fans.refpeâ: pour la fainteté du jour do 
fabbath , vous lui en faites violer la loi, i 
en ordonnant à ce difciple de Mode 
de porter fon lit fur fes épaules àli j 

vue d’une multitude infinie de fpeela- i 
teurs t Que penfer de vos miracles, 
que vous n’opérez qu’en défobéiflanta , 
Dieu? Comment concilier un pouvoir 
qui.ne peut venir que du ciel , aveefi , 
peu de foumiffion à fes ordres ? Vos 
miracles ne font que des preftiges , & 
vous n’éres pas l’Envoyé de Dieii- 

17. Mais JeJus leur redonda : diîon Pere r^t 
ceffe point d’agir coniinueUement, «S’ fi’ 
gis aujffifans cefe... Les Juifs fentireoi 
bien toute l’énergie de cette réponfeí 

iS- ó* e'ef pour cela quails cherchoient avt^ 
plus d’ardeur d le faire mourir ; noH' 
feulement parce qu’il violoit le jour ¿^ 
falfdat , mais encore parce qu’il dif^ 
que Dieu était fon Pere j ¿’ qu’il fe fit"
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foil égal à Dieu... En effet, c’eft comme 
ÛJ C.Ieurentdic : Sçaehez que Dieu eft 
mon Pere , &: qu’il eff ccemellemenc 
ejans le repos & dans l’avion. S’il eft 
«lie qu’il fe repofa le feptiéme jour , 
ce repos ne regarde que la premiere 
creation de toutes chofes j niais il ne 
s’entend point des foins continuels de 
fa providence : fans ceffe & fans in
terruption fa parole foutient tout , fon 
cfprit anime tout, fa puiffance confer
ve tout. 11 ne ceffe point de faire da 
bien le jour du fabbatli comme les au
tres jours : s’il ceffoit ce jour-là de 
faire du bien , fous prétexte que c’eft 
le fabbat, ce jour même feroit pour 
les hommes le plus funefte des jours, 
& la fin du monde : &: c’eft ainfi que 
jen ufe moi-même étant fon fils, & 
par un droit égal au fien. Ni lui ni moi 
nefommes aiTujetcis auloix, aux tems, 
& aux lieux. Egalement & toujours 
maîtres de la Nature pour nous en 
faire obéir , nous le fommes aufii de

F ij
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la Loi pour nous en difpenfer.... Quelle 
lumière dans ce difeours ! Quelle ma- 
jefté dans ces paroles ! Une apologie fi 
fublime devoir frapper l’efpric des 
Juifs d’un étonnement encore plus 
grand que la guérifon du malade. Je" 
fus y difoit bien clairement que Dieu 
ctoit fon Pere , non par adoption & 
par grace , mais d’une maniere propre 
&: naturelle , & qu’il écoit égal à ion 
Pere. Si ce que difoit Jefus étoit vrai, 
il étoit donc le MeHie qu’on atiendoit. 
La declaration qu’il en faifoit aux Juifs 
devoir, au moins , leur paroître mé
riter la plus religieufe attention Î; 
l’examen le plus férieux. Mais cette 
fublime réponfe, loin de calmer ces 
ennemis de Jefus , loin de fufpendre 
leurs pourfuites jufqua ce qu ils l euf- 
fent fuffifammenc éclaircie, les aigrie 
& les irrita. Prévenus par leur haine 
& leurjaloufie , ils n’avoient vu dans 
la guérifon miraculeufe qu’une infrac
tion inexçufable de la loi , ih ne vi*
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rent dans l’apologie qu’un blafpheme 
horrible. Déjà homicides dans la vo
lonté , ils formèrent le complot de le 
devenir en effet j ils conclurent a la 
mort de Jefus , parce qu’il appelloic 
Dieu fon Pere dans le feus le plus lit
téral , & parce qu’il sattribuoit avec 
Dieu une égalité de pouvoir : ou plu
tôt par haine pour Jefus, qui n’ecoic 
pas un Meflîe à leur gré , ils ne voulu
rent pas lui demander l’intelligence 
du prétendu paradoxe qu il avançait, 
ils craignirent de fe laiiTer convaincre j 
ils fe fouleverent contre lui au lieu de 
chercher à s’inftruire , & ils refolu- 
rent de lexterminer comme un cor
rupteur de la morale, comme un blas
phémateur & un faux prophète. En 
vain la faipreté de la vie & la magni
ficence de fes œuvres parloient-elles 
en fa faveur; l’intérêt, la paffion , les 
préjugés , ne leur permirent pas d’é
claircir une vérité qui les choquoit : 
& tel fera toujours le malheur des 

F üj
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cœurs jaloux & intcrefles. On n’écouté 
point les raifons d’un homme qu’on 
liait ; on fiippofe , fans l’entendre, 
qu’il ne peut en avoir de bonnes....» 
Malgré le péril dont J. C. eft menacé, 
ce divin Sauveur qui ne craignoit pas de 
mourir pour nous, & qui vouloir noiis 
apprendre à fte pas craindre de moarir 
pour lui, continua le difcours fubU' 
me qu’il avoir commencé ; difcours 
divin que nous devons médirer avec 
le plus profond refpeél & la plus vive 
aeconnoiffance. Ïl n’y avoir que lé 
Fils dé Dieu qui pût tenir un langage 
fl adorable : il appartenoir au Difcipl^ 
hien-aimé d’en recueillir les éxprel- 
lîons 5 à l’Efprit faint de nous en don
ner l’intelligence , & à TÉglife , b 
fainte Époufe de Jefus , de noui en 
tranfmectre la foi, & de la perpetuet 
jüfqu’à la fin des fiécles , eh nous ini' 
iruifant de ce que nous devons croite 
du myftere de la faince Trinité , ou 
d’un feu! Dieu en trois Perfonnes, ^
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du myftere de l’Incarnation , ou du 
Verbe fait Homme , qui eft Jefus- 
Chrift meme, en qui nous reconnoif- 
fons deux natures , la nature Divine 
& la nature Humaine , fubfiftanres 
dans une feule Pet forme , qui eft la 
Perfonne du Verbe ou du Fils, la fé
conde Petfonne de la très-fainte Tri
nité j enforce que Jefus-Chrift notre 
Sauveur cft vrai Dieu ^ vrai Homme, 
un Dieu-Homme &: un Homme-Dieu. 
Avec cette foi, nous comprendrons les 
paroles fuivantes de J. C. autant qu’il 
eft néceÎTaire pour nous pénétrer de 
Tides de fa grandeur & de fa puiflan- 
ce , pour nous attacher à lui comme 
à notre. Dieu & a notre Sauveur, pour 
mettre en lui toute notre efpérance, 
pour le fervir de tout notre pouvoir, & 
pour l’aimer de tout notre cœur.

Fiv
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Second Point. 

i^ifference tús PerJonnes dans runde 
de nature & d^cperation.

Jefus continuant de répondre am 
Juifs , ou plutôt répondant à lean 
nouveaux murmures, explique plus as 
long ce qu il n’avoit fait que leur prœ 

. poferj & il leur dit: £n ve'ritéj en vé
rité J Je vous ¿e dis - /e Fds ne peut rien 
faire de ¿ui-mëme j Ü ne fait ^ue ce qu’il 
■voit faire au Pere ; car tout ce que fait 
¿e Pere^ ¿e Fds auj/î défait comme bi.

La formule de ferment par ou J. C. 
commence ce difeours, & dont il ufe 
fouvenc dans la fuite, nous- avertit Je 
la grandeur des myfteres qu’il nous 
xevele, & de l’attention pleine de foi 
que nous devons y apporter. Le pre
mier moyen de défenfe contre les 
Ji fs que Jefus-Chrift propofe , eft 
Lanpoflibilite ou il eft , comme Fils 
de Dieu, de rien dire ou de rien faire 

'de lui-meme : impoflibilÎté qui na



97®’ Meduation, 119 
fien de defavantageux , ni rien de la 
dépendance où font les créatures â 
l’égard du Seigneur ; ^le établit feule
ment une union fi étroite entre le Ï?ere 
& le ]^ils, qu’elle va jufqu’à Tunité. 
Elle établit un rapport fi eiTentiel & fi 
parfait, que le Fils ne veut & ne pen- 
fe, ne dit & ne fait que ce que le Pere 
veut & ce qu’il penfe. Rapport intime: 
union inféparable , qui vient de ce 
que, comme nous le dit Saint Jean dès 
le premier chapitre de ion Évangile, 
le Fils eft de toute éternité dans le fem 
de fon Pere , où il a tour vù & tout ap
pris j.de-ià.cette unité de lumière, de 
pouvoir & d’aétions. De - là ces opé
rations communes, continuelles & fini- 
pies du Père ^ du Vils. De-là le déve- 
(oppemént des vérités fui vantes : dans 
l’adorable Trinité, le Pere eft le prin
cipe qui ne procédé de peefonne , & 
de qui les deux autres perfonnes pro
cèdent : le Fils procédé du Pere par 
voie d’entendement, de connoiiTance &

F y
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1^0 L*£víi/t^iie m/dití.
4© ^nírarion » le SUint* fcfptit procedí 
da Pere Íí d» FiU par voie d anunw vV 
de fpiution ^ iHaw ce» trois petfonn# 
x^Ueioent diftincKs corre chc#, fow 
ce quVIk# fotu ^KwoUement» 9i »4* 
rpíraiKHiCht » fan* iné^abré & ^m 
dependáis a » ayaw la ihétoa nafywila 
whoa p«i<<nr«» la tn^** «p<-f«ms«. 
^ fb^/raioi rwim mu» «¡ii'tto r«l < 

nKÁnus Í>icu« ÍMldKlIaM w» n<^*a F* 
Cmiim*.......... A4«,T<0fl» «r Éxta an *«^ 
perCmnw, fiiw Gprî^, «wmcG ^ 
A«4iic« te iiKomptihenóbU, dont la 
▼ík, U jwIfelBo» law «ft paoiwía» 
& Ím 1« félKKé d«« Mienh««r«ux da* 

k Ckt............................................ '

Tnotíikua Porwn 

i/nw/í ík fhufTtana^ a^í ia tUyi/úU f^

Jcfui ijoota i Car à P^H aiate if 
Pí/t, & /ni cam'rtitniifíít taaut ÍH r^ 
Jir ^CiJ fait /ui-fnimt, & iJ/td ea cv^ 
/nuntaurra de fíat grand et que ne fif^
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ttlUt^t 4 «fifi ^tt^ wwx /<j afimMf^.
Jdus-Chrift continue 4 réveUr ft* 

gwndruis divines » il en découvre h 
fwirve» ou phnôt il remonte Toujours 
â 1» mhne funtee... Un aune principe, 
diwU de 1« divinité du Fil# ^ fiioW' 

<ne»e*<ft Tamour ^«v fvnWe tui 
Fwit. il t^ft Ion fil#; il remit fowTr 
ttntfO^eMt ^ cet viv^wt îeÊSd ptodeit 
war rwmimir«sxm iitfimie dv |Mtf< 
ûtti*» <k tiffi^t ^ dt tttmiw tic ^ 

tM^^^ k^ peikiktortf ine^îblfr fie m- 
<o«>pféh<#ififij<9,„ fit il lid e»fwftinnb/iu 
9ti mvntrt loug i,t t^u'il fait ,, )ti(u.9" 
Oùifi mani^fte enewre ici fortizm de 
hiemaniU «vcc U divinic-é en fa pet’ 
foimt/ Union phy6quc & fnli&anrielU 
<fl Jefus<lirift, renninée par la pd* 
f<»«e du Verbe, en qui rhumenUé 
fubfifte. Ainfi en jefut-Chrift’ il y*# 
deux rntura & une feule pe/fbone : 
Jef«i><*hrift cû Dieu de tomê^êrcrhifé, 
fit homme dans le tempi ', fif ter homMe 
Uieu , <jai a paru fut h ferré; qüi



15^ í-^^vdngiU médité, 
nous a fauves par le mérite de fa mort, 
qui parle aftaellement aux Juifs, & 
qui eft l’objet de leur haine, c’eft lui 
qui eft l’objet de l’amour & des com- 
plaifances de Dieu fon pere. Ce même 
Dieu fon pere ne lui cache rien de 
ïout ce qu’il fait, il lui dévoile tous 
les myfteres de la divinité , il lui dé
couvre tout ce qu’il doit faire en tant 
qu’homme, & pour le falut de l’uni
vers, pour la fondation & le gouver
nement de VEglife, dont il l’a conf- 
titué chef. Lors donc que Jefus-Chtift 
a guéri le malade de la Pifcine, il ne 
l’a fait que félon la lumière, par l’opé
ration , & conformément à la volonté 
de fou Pere..........Son Pere lui décou- 

. vrira encore d’autres merveilles à opé
rer, plus grandes que celles-ci, telle 
que. la réfurredion des morts, afin 
d’enlever notre admiration, & par-h 
d’obtenir notre acquiefcemenc parfait 
aux vérités de la foi qui nous font ré
vélées. ,.. Admirons,louons, aimonî»
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remercions Dieu notre Sauveur, & ef
forçons - nous de rimicer, en confuí- 
tant Dieu notre pere dans tout ce que 
nous faifons , & ne nous determinant 
à agir que par fa lamiere, qui nous 
eft communiquée par la loi, par l’inf- 
piration &c par l’obéilTance.

Quatrième Point.
Des droits de JeJus - ChriJi Jur les 

hommes.

P. Droit de reiTufciter les morts, 
& par conféquent d’opérer routes for
tes de miracles........Car comme le Pere 
^^ff¡d^ite les morts 6* leur rend la vie ; 
dinji le Fils donne la vie à q.ui il lui plaît.

La réfurreétion des morts eft l’expli
cation de ces œuvres plus grandes an
noncées au verfet précédent ^ & le ver- 
fet précédent explique les mots de ce
lui-ci, que le Fils vivifie ceux qu’il 
veut ^ c’eft-à-dire, toujours conformé
ment a ce que fon pete lui montre ^ 
fait avec lui j parce que la volonté de
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J. C. en tant que Dieu, eft la meme 
que celle du Pere, & que fa volonté, 
entant qu’nomme, eft toujours foumife 
& dirigée par celle de Dieu fon pere.

II”. Droit de juger, ^uffi le Pere m 
J^o^ f^jJônne; mais il a donné au P^ 
toui pouvoir de juger.

Jefus eft venu dans ce monde pour 
fauver les hommes, & non pour les 

Juger ; mais dans l’autre, c’eft à lui que 
Dieu a remis la puiflance de les juger. 
Dieu le pere ne jugera point les hom
ines immédiatement par lui-même & 
d’une maniere vi/ible, il les jugera par 
cet Homme Dieu qu’il a établi pour 
cela, comme il l’a établi pour nous 
fauver, &: cet Homme-Dieu eft fou 
Fils bien-aimé.

111”. Droit d’etre adoré, ad^n ^ui 
tous honorent le Fils, comme ils honorent 
le Perc... Celai çai f/honore point le F^i 
n*honore point le Pere qui Fa envoyé.

0 mon Sauveur! ô mon Juge ! è Fih 
confubftantiel au Pere! vrai Dieu ír
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vrai homme ! je vous adore, je vous 
rends mes plus profonds hommages, 
comme je les rends à Dieu votre pere, 
ieconnoiffant que vous n’êtes avec lui 
qu’un feul Dieu, mon créateur, & le 
fouverain Maître de toutes chofes.... 
Non, ceux qui ne vous honorent pas, 
n’honorenr point Dieu votre pere. Les 
premiers hommes qui ont perdu la tra
dition dé votre avènement futur, ont 
perdu en meme temps Vidée du vrai 
culte d’un Dieu, & n’ont adoré que des 
idoles. Ceux qui depuis votre avène
ment vous ont méconnu , ou font reftés 
dans leurs fupetftitions, ou n’ont pra
tiqué qu’un culte extérieur, indigne 
de Dieu, fans fainteté intérieure, fans’ 
jiiftice, fans pureté. Et comment Dieu 
poürtoit-il agréer le culte de tels hom
ines vains & orgueilleux , qui refufent 
de lui rendre celüi qu’il lent a pteferit; 
de tes hommes conçus dans le péché, 
& fouillés de leurs propres iniquités, 
qui refufent de fe purifier dans le fang
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de la viélime qu’il leur a préparée, 
& rejettent le médiateur qu’il leur a 
envoyé?

^4. 1V°. Droit dmftruire. £nver'iie3e^ 
yeraeje vous ¿e dis : celui qui écouté ma 
parole & qui croit à celui qui m’a en
voyé'j il a la vie ceerfieUe j il n’encours 
pas la condamnation ¿ & il a déjà pajfé 
de la mort à la vie...

Quoiqu’il ne poiTede pas encore 
cette vie bienheureufe, il a droit d’y 
prétendre ^ il en a dans la foi le gage, 
le germe Scies prémices... Jefus-Chrift 
eft le verbe de Dieu, la parole fubftan- 
tielle du Perej avec quel refpecl de
vons- nous écouter fes oracles ? avec 
quelle plénitude de foi devons-nous 
croire fes Mifteres ? avec quel foin 
devons-nous mettre en pratique fes 
inftruélions ?

^, V°. Droit de donner la vie. En vers-'
te j en verite' je voits le dis: le temp 
vient j & il ej} déjà venu ^ eà les morts 
entendront la voix du Fils de Dicu^ &
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ceux (^:¿!. r>:~::r ■/•'■■^ní ¿ vivroní. Car com
me /e Pere a ... en lui-même j aaffi a- 
t-U donne à Jon Fi/s d'avoir la vie en lui- 
même,

Jefus-Chrift a le droit de donner 
la vie. Vie natnrelle, qu’il donne A 
ceux qu’il reiTufcite & qu’il tire du 
tombeau : vie de la grace, qu’il don
ne à ceux qu’il tue de la mort du 
péché : vie de la gloire, vie éternelle, 
qu’il donne à ceux qui ont perfévéré, 
& qu’il tire de ce monde dans l’état 
de la vie de la grace. Vie qu’il donne, 
non par un pouvoir de miniftere,. 
comme les Prophètes & les Apôtres, 
niais par un pouvoir eiTentiel qu’il a 
reçu du Pere , par lequel il eft lui- 
même le principe de la vie , ainfi que 
loti Pere. Celui donc qui entend la 
voix de Jefus-Chrift, qui s’y rend do
cile, &: s’unit à lui, fort de la mort 
du péché , & il a déjà paiTé de la mort 
alu vie; il a en lui l,a vie de la grace 
qui le fouftraic à la condamnation, &
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qui lui donne droit à la vie éternelle 
de la gloire, dont elle eft le germe& 
le gage.

Prière. O précieufe vie de la grace i que ms i 
ferviroit fans vous la vie du corps? 0 
Jefus, faites entendre votre voix à mon 
aine , morte ou languîiTante, afin qui 
prenant une nouvelle vie, une vie inté
rieure, une vie fpititnelle, une vis 
de foi, je renonce pour toujours à h 
vie de la chair, des fens, des paffions 
& du monde ; vie miférable, qui n’eft 
qu’uns véritable mort, & qui conduit , 
à une mort éternelle. Que toute ma 
joie, ô mon Dieu, foit de vous hono
rer dans le temps & dans réternitct 

Ainfi foit-il.
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XCVIIK MÉDITATION.
Première Juite dit Difiours de 

J. C. aux Juifi , après ¿a gué- 
rifin du ma¿ade de trente-huit 
ans.

Du dernier Jugement de 
Jefus-Chrift.

Notre Sauveur nous fournir ici la Jeang. 
«latiere de fix reflexions fut le Juge- 
toent dernier.

' T.
Qui eJ2 celui i^ui jugera.

C^E f’ra Jefus-Chrift lui-même... Le 

I^ere lui a donné le pouvoir de jugôr 5¿ 
fié porter la fentence définitive, qui 
^oit décider pour toujours du fort des 
iiumains. £c il lui a donné le pouvoir de 
i‘^§^^iparce qu’il ejl le Fils de l’homme.. 
Pitee que Jefus eft ce fils promis au
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premier homme, pour réparer les fu* 
neftes fuites de fon péché j ce fils qui 
étant égal an Pere, s’eft fait femblable 
à nous, & nous a rachetés au prix de 
fon fang j ce premier né, ce chef, ce 
Roi des hommes, c’eft lui qui les ju
gera.... Qu’il eft terrible d’avoir pour 
juge un Dieu outragé, & outragé dans 
fa majefté, dans fes bienfaits, dansfoo 
amour !

I L

Quand fe fera ce Jugement,

Le temps n’en eft pas éloigné... H 
viendra enfin, & pour chacun de nous^ 

18. ce temps eft proche........A’¿ vous e'ten^ 
ne:( pas de ce ^ue je vous dis ^ que le 
Pere a remis au Fils le pouvoir de por
ter un jugement fouvetain, /’Áf¿zr¿ vient 
où vous-mêmes vous en ferez les te* 
moins...... Oui, l’heure vient,&ce 
jugement dernier ne dût-il arriver qua- 
près des millions de fiéeles, l’heure en 
eft proche pour nous, parce que nous
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n'avons que le temps de notre vie pour 
nous y préparer, aprèç lequel nous ne 
pourrons plus ni rien ajouter, ni rien 
retrancher à ce qui fera la matière de 
sotte jugement. Hâtons - nous donc, 
tandis que nous vivons, de mettre no- 
tte confcience en l’état où nous vou* 
tirons quelle foit alors.

111.
QuiJoni ceux ^ui/èronc juges. 

Tous les hommes... Les vivans & les 
• ororcs ; nous qui vivons, & ceux qui 
^nc morts ; nous qui mourrons ,& ceux

nous fuccederont. Tous ceux qui « 
J^font dans le combeau j en quelque par
tie du monde que la fubdance de leurs 
ÇOrps foie difperfée, ils eniendrone ¿a 
voix du Fils de Dieu , qui les appellera 
du fond de leurs monumens, & rani- 
ï^eta en un inftant leurs cendres dans 
^oate l’étendue de la terre. L’Archange i.Thsf- 
QHil députera vers eux, leur intiinera'^*”*'’^* 
^« volontés, fçs ordres, & les citera lî-jÎ^’
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à comparaître devant Inu Alors, dans 
un moment, dans un clin-dœil, ro'^^ 
les morts renaîtront. Nul ne pourri 
refifter à cette voix toute puiíTantej 
tous comparoîtront pour recevoir le 
dernier arrêt de leur fort etemel.. • • ■■ 
O vous, malheureux, qui aviez nus 
toute votre confiance dans la inorCj 
vous qui efpériez qu’en dévorant 
vos corps, elle ancantiroit vos ames, 
qu’elle enfeveliroit avec les dépowOeî 
de votre mortalité, vos noms & vos for- | 

faits : ah ! cette mort infideUe vous tra- • 
hit aujourd’hui , elle vous rend au 
grand jour, chargés de toutes vos in^ 
quités , ou plutôt elle obéit a ce 
qui Va vaincue, & elle lui rend le de- , 
pot qu’il lui avoir confié jufqu’au jo«f 1 

de fes vengeances.

QueUefera fa madere de ce jugement' । 
Nos œuvres.... Ce^AT qui auront{^‘^^ 

de bonnes oeuvres.... Ceux qui en moc
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1$ fait de fnauvaijes,,. ,Q‘e{k £üt uosœu- 
is vres que Jefas-Chrill nous jugera , Sc 
a non fur notre reputation, fur leftime 
i ties homines, fur les dehors edifians 
e 1 que nous aurons eu foin de montrer;
• non fur des bruits confus, fur des rap- 

‘5 ports infidèles , fur les éloges delà flat- 
» i ferie, ou fur les fatyres de la calomnie, 

it Sur nos œuvres, c’eft-a-dire, fur nos
1 allions, nos paroles, nos penfecs, nos 

25 intentions, nos defirs, nos fonélions, 
■' I Remploi du temps & des graces, l'ti- 
r*' fage des biens & des maux de la vie. 
n (Eiivres manifeiles, qui ne feront plus 
1-, cachees au fond de nos confciences, 
11 mais dévoilées & publiques: œuvres 
"' qui paroîtront ce quelles font, fans 
ir qnil foie poffible, non feulement do 

les cacher, mais de les déguifer , de 
1 ^sexeufer, de les juftifier.

ni
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v.
QueUe/èr^ ^^ ^^'^i/i<^n de ce Jugement,

Le paradis ou l’enfer.... Ceux qui 
auront fait de bonnes couvres foreront du 
tombeau pour rej/ufiiter a la vie.; mast^ 
ceux qui en auront fait de mauvaifes y^fi 
fortiront pour rejjufeiter d leur condaixne' 
üon... .11 n’y aüra pas de milieu entre 
reflufeicer pour un bonheur ou un mal

heur éternel ¿parce qu’il n’y en a point 
entre être jufte ou pécheur. Pour ceux 
qui auront bien vécu , le fouverain 
Juge portera' une fenteoce de vie éter
nelle ; pour ceux qui auront mal vécu, 
il portera une condamnation éternelle- 
Ah Î nous femmes plus fourds que les 
morts mêmes , fi nous ne nous réveil
lons pas à cette parole foudroyante, H 

la crainte & l’efpérance ne noiïs ani
ment pas égalemènt à faire pénitence, 
à éviter toute forte de mal, &a prau 
quer toute forte de bienT
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VL
QuelUJera /a nature cíe ce Ju^enient,

Il fera jufle, Sc félon la volonté de 
Dieu, le ne puis rienfaire de moi-meme, 
<iitJ.C. JejugeJe/on eeque j^entends ^ & 
^Oüjugerpent ej¿ e'^uitabie ^ parce que je 
f^sckerç/ie pas ma vo/onte, mais ¿a va- 
wfiîe de celui qui m^’a envoyé.

Ceft I homme-dans Jefns-Chrift qui 
prononcera le dernier arrêté mais c’eÆ 
ia divine Juftice qui le'didera. Ce que 
Lfus-Chrift entend, ce ft ce qu’il voie 
dans la lumière de fon pere. Son ¡u~ 
gement fera Jufte, parce qu’il fera con
forme a la lumière & â la volonté de 
^^_^^....... Il fera Juftei c’eft-à-dire, 
90 il fera Tans miféricorde , fa^ns adou- 
oiiTemenc, fans diminution de la pei- 
^s. Il n’y aura plus lieu à la prière, 
^1 a l’unerceffion..., 11‘fera Jufte i c’elb 
^-dire, qu’il fera fans égard pour le 
rang, pour la dignité, pour la noWeiTe, 
pouf Vefptit & les talcas j il „’y aura

Tomeir, r'

3®-



ï4(i L'Eva.ngile médité.
plus lieu à aucune de ces diftinÔlions... 
il fera jufte, c’eft-à-dire, qu’il fera 
proportionné au mérite & au déméfice 
d’un chacun, qu’il répondra parfaite- 
ment aux menaces &: aux promeiTes 
qui avoient été annoncées, & q>i* 
n’y aura lieu ni à la plainte , ni au 
murmure..... H fera félon la volonté 
de Dieu, par conféquent il fera bien 
différent des nôtres, qui ne font fon
dés que fur notre propre volonté, 
notre inclination , nos penchans, notre 
amour ou notre haine ; fur notre Jn^ 
rèt, notre avancement, notre pohn- j 
que, notre ambition; fur reftimeS 
l’opinion des hommes; fur lufage^ 
les maximes du monde, & non fut * 
loi de Dieu, les maximes de rhvanj 
gile & les réglés de la confeience.... .  
11 fera félon la volonté de Dieu, f^' 
conféquent il fera immuable , éternel 

irrévocable & fans appel : par con 
quent l’exécution en fera inévitabk. 
& s’opérera par çette meme volonté >11”
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aeree le ciel & la terre, qui nous aura 
fait naître, mourir & reiTufciter, & à 
qui rien ne peut reiîiler.

O)our ! ô jugement, également de' Pnerci 
ficable pour les bons & redoutable pour 
les méchans, ne forcez jamais de mon 
fouvenir, fuyez la réglé de mes pen- 
fees, de mes aûions & de toute ma 
conduite. O Jefus, qui etes le principe, 
& de la vie naturelle, qui eft commune 
à tous les hommes, & de la vie de la 
gtace, qui diftingue vos ferviteurs & 
vos amisj faites que je n’ufe de l’une 
que pour acquérir l’autre, & que par 
un-faint emploi de l’une & de l’autre, 
je parvienne a la vie de la gloire,

Ainii foit-il.

Gij
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XeiX®. MÉDITATION.

Deuxième fuite du Difeaurs ¿t 
J. C, aux Juifs, après ¿a gue^ 
rifin Ju Malade de ¿reute-kuit 
ans.

Jeans- Jefus prouve fa Miiïîon ; 1®. Parle 
témoignage de S. Jean , fon Précur-* 
feur ; 2®. Par celui de Dieu, fon 
Pçre,

Premier Point,

Témoignage de 5. Jean ¿fon Preçurfiur.

JJ* p/X'émoignage avoué de J. C. «Îi 

je me rends semoignage d moi-me/mi 
mon te'moignage n^ej¿ pas, digne de foi', 

31. a y en a un nuire qui rend témoigna^^ 
de moi, 6’ je feais que fon témoignage 
eji veritable,

La fageiïe de J. C. paroSt ici Jn^s 
l’ordre & la fuite de fes paroles. Sei
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Ennemis à qui il vendit d’annoncer fa 
divinicé d’une maniere d frappante , 
pouvoienc lui objecter que parlant,en 
fa faveur , il ne méricoit ni créance -, 
ni attention : c’eft pourquoi il employe, 
pour convaincre les incrédules à qui 
il parle, une autorité déjà reconnue, 
& qui ne pouvant être fufpeéte ni con- 
teftée, rendoit fort propre témoignage 
inconteftable & divin. En effet, quel 
Bioyen de conviétion plus puilTant ! Ja- 
mais a-t-on vu deux hommes auHi fa
meux par la fainteté de leur vie, aufli 
defîmérefres, auflî peu en relation Tun 
^''ec l’autre, fe rendre mutuellement 
un témoignagne fi uniforme, en pre- 
^3nc des qualité^ fi différentes. L’un jean:; 
^e dit Fils de Dieu, & le Meflîe/’* 
Lautre interrogé , s’ils n’eft point le 
Meffie lui-même, répond que non;
<1^6 c’eft celui qu’il a déjà annoncé, Sc 
dont il n’eft pas digne de délier les 
i'ouliers; & le premier, foutenant ici 
^i dignité, confirme le témoignage du

G iij
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fécond. Ce n’eft point là la marche du 
complot, & de la fourberie. On a bien 
vu des fédufteurs fe préconifer nm- 
tuellement en vue d’un intérêt, on 
d’une gloire commune. On a vu encoie 
plus fouvent des Chefs de parti quife 
difoient envoyés de Dieu extraordi
nairement pour réformer I’Eglife,fe 
contredire, & fe réfuter nuituellement. 
Luther & Calvin fe font lancé des am- 
thèmes réciproques, & fe font déchirés 
par les injures & les invedives les plus 
grolîieres : le Réformateur de l’Angle
terre avoir commencé par réfuter 16

^J'''?i' ^Réformateur de l’Allemagne.... 0q«6 
vos œuvres font admirables , grand 
Dieu y de que les témoignages dont 
vous les appuyés, font dignes d’etre 
crus !

IP. Témoignage accepté par les
35’ Juifs. J^'‘ous ave:^ roas-mêmes envoyi‘^

^Jean t‘Jeanj & i¿ a rendu ee'moegna^e a ¿a v¿fi‘~ 
£e.... C’eft-à dire, vous êtes inftruiisde 
rauftéricé de fa vie, & du caraâere
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de fa perfonne. Vous avez député vers 
lui pour l’interroger, & fçavoir de fa 
propre bouche ce qu’il étoif, refolus de 
le croire fur fa parole, & de le recon
noitre pour le Meffie » s’il déelaroit 
qu’il le fut. Qu’a donc reponuu cet 
homme que vous regardez comme 
l'homme de Dieu? JV a rendu temoi" 
gnage de la vérité..■• Pour avoir quel- 
qu’idée de la déférence parfaite qu’a- ^^^^^ 
Voient les Juifs pour S. Jean, il fuffitg^ 
de voir que J. C. y a eu lui-même re
cours, & que long-temps après S. Jean 
l’Evangélifte a fait valoir ce témoi
gnage dès le commencement de foil 
Evangile.

IIP, Témoignage defintéreife... Jean 
le rendit non en fa faveur, mais en fa
veur d’un autre, avec qui il navoir eu 
aucune lialfon, ni commerce; qu’il 
n’avoit vu qu’une feule fois en le bap- 
tifanr; & de qui il n’avoit rien à at
tendre dans ce monde : il n’y avoit

G iv
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flanc que la vérité qui pût lui faire rei> 
¿re ce témoignage.

IV®. Témoignage non néceÎTaire i 
54. J. C. Ce n^ejîpas guepour moi j’aie bf 

foin du témoignage des hommes ; mnis 
je dis ceci afn ^ue vous Joye^ fauves.

Que de noblede & de charité dani 
ces paroles ! Je ne cherche point le té
moignage des hommes pour m’autori- 
fer. Si je vous rappelle à J. B., c’eft 
pour vaincre vos répugnances J c’eft 
afin quau moins vous ajoutiez, foi i 
la parole d’un témoin que vous avez 
choifi vous- mêmes, & que rien ne 
peut vous rendre fufped : je n’en parle 
uniquement que pour vous tirer de 
létat de prévention dans lequel vous 
«tes, & dans lequel vous engagez tout 
Je monde. Je le fais par le feu! defir, 
& le defir le plus ardent que j’ai de 
votre faluc,... Ainfi J. C. employe-til 
pour nous fauver coures fortes de 
moyens, même ceux qui pourroieut
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croître en quelque force au- de {Tous de 
fa grandeur?'Animés du même efprit 
de charité , fi nous difpucons avec les 
incrédules, ou avec ceux qui fe fé- 
patent de l’Eglifc, que ce ne foie pas 
dans l’idée que J. C. où TEglife a be- 
foin de notre voix ; que ce foie encore 
moins pour vouloir remporter un vain 
triomphe fur des hommes qui ne mé
ritent que notre compalTion j mais que 
ce foie afin qu’ils foienc fauves avec 
nous, en forçant de la voie de la per- 
dition où ils marchent.

V’. Témoignage authentique, & 
^ju’e.n ne pouvoir reeufer... Jean était 
itne lafnre ardente & lai/antej & vous 
ûve^ voutu vous réjouir pour un peu de 
temps à/a tueur de fa tuntiere... C’eft-à- 
dirs, tandis que Jean a eu la liberté 
de prêcher publiquement, & d’exercer 
fes fondions de Précurfeur , il écoic 
un Sambeau qui brùloic & qui édai- 
îon ; il portoit le feu dans les cœurs , 
& la lumière dans les eiprirs. La Judée 

G v
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fe faifoit gloire de l’éclat de fa prédi
cation , & de la bonne odeur de fes 
vertus; elle s’eftimoît heureufe d’avoir 
produit un fi grand Prophète. Mais 
quel fruit avez-vous retiré des leçons 
de ce Maître fi renommé ? Combiena 
duré la Joie que vous aviez de le pofi 
féder ? Vous avez cefle de l’écouter, 
dès qu’il vous a parlé de moi, & qu’il 
vous a déclaré ma qualité de Fils de 
Dieu...» Jefus-Chrift ne donne pas le 
nom de lumière à S. Jean, mais de 
lampe allumée à la lumière de celui 
qui étoit par eiTence la lumière du 
inonde... Ce divin Sauveur a laifle dans 
fon Eglife une lampe femblable, allu
mée à fa lumière, & toujours lui- 
faute pour nous éclairer , qui n’ell 
autre que le Chef & les premiers Paf 
teurs de l’Eglife. Les vrais fidèles mar
chent conflamment & avec aiTurance 
à fa clarté ; clarté fi brillante & fi uni* 
verfellement reconnue, qu’il n’y a au
cune feéle de Schifmatiques ou d’tíc-



^^^. MéJiiOiíün, 155 

téciques, qui ne fe foit fait honneur/?^/;- 
dant un temps de fuivre fa lumière fans 
s’en écarter. Combien même les anna
les & les faites de l’Eglife nous font- 
ils connoître des Chefs d’héréfie, qui 
ont commencé par confultec cet ora
cle, & qui n’ont réuilî d’abord à fe 
faire des Difciples, que par les pro- 
tefl^cions rcicéiées de leur attachement 
Îla Doctrine de l’Eglife, & de leur 
foumiiîion parfaite à tout ce qu’il plai- 
roit à fou Chef de décider fur les ma
tières conteftées ? Langage trompeur ; 
ladécifion eft-elie venue, & a c’elle été 
reçue de toutel’Eglife', rHéréfiarquefe 
déclare, fes partifants le fui vent, 8c 
renoncent à la lumière qui vient de les 
éclairer , & a la décifion qu’ils ont 
fcllicitée eux-mêmes.

Second Point.

Témoignage de Dieu /bn Pere.

Quelqu’cclatcanc que foit le rémoi- 
gnage de Jean , celui de Dieu eft fans 

G vi
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doute d’un ordre infiniment fupcrieufj 
or J on ne peut le méconnoître ; i°. Dans 
les miracles de J. C. ; i'’. Dans la vois 
miraculeufe de Dieu; 5°. Dans la pa
role divine, ou les faintes Écritures.

^^^ P. Dans les miracles de J. C. Mais 
j^ai ur¿ cemoionage plus grand ^ue ce/ui 
de Jean : car les œuvres que mon Pen 
m*a donne' ¿e pouvoir de faire j ces^u- 
vres que je fais rendent ce remoig^^ 
de moi j que j^ai e'te' envoyé' par le 
Pere.... C’eft-à-dire, les œuvres divines, 
les merveilles, les prodiges que j’o
père; voilà les témoins que vous pou
vez interroger. Confultez-les, & ils 
vous diront que Dieu mon Pere m’a 
envoyé : car que pouvez-vous oppofes 
a l’évidence de leur témoignage ? Et 
en eiFet, quels miracles que ceux de 
J.Ch. Vrais miracles dans la maniere: 
ils ont été publics; opérés à i’inftant 
fans préparation d’une feule parole, 
& par un feul aéte de la volonté... 
.Vrais miracles dans la matière : J. C.
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en a fait en tour genre , fur terre ôc 
fur mer; fur les malades &c fur les 
morts; fur les hommes S: fur les de
mons... Vrais miracles dans leur fin:
3. C. les a opérés en preuve de fa Mif
fion J de fa Doctrine & de fa Divinité... 
Vrais miracles dans leur effet : après 
avoir été examinés,, difeutes, com
battus, le monde a changé de Reli
gion ; mille nations idolâtres, livrées

1 a des cultes différents, oppofées entre 
Y dies, plus par les mœurs encore que 
F par les climats., fe font toutes réunies 

^n J. C., ont reconnu J. C. pour leur 
fÜeu &: leur Sauveur, ont plaint l’a- 
*euglement inconcevable de ceux qui 
tefufoient de le reconnoitre,. & n’ont 
point été ébranlées dans leur foi par 
cet endurciflement & cette criminelle 
opiniâtreté... Si nous ne voyons pas les 

! miracles de J. C.» nous en voyons 
j 1 effet dans la converfion du monde... 
¡ Celui qui inviteroit les hommes à le 

faivre dans une carrière difficile , qui 
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les inviteroic par le motif des miracles 
qu’il fait, & qui n’en feroit aucun, 
ne feroit jamais fuivi de perfonne. Il 
feroit non-feulement un fourbe, mais 
un infenfé qui manifeileroit fa four* 
berie lui-même.

II®. Témoignage de Dieu , dans is 
^^, voix miraculeufe.... Et mon Perequimi 

envoyé J a rendu lui-même témoignagi 
38. de moi. E'ous navfí(_ jamais entendu fi 

voix ^ ni vu rien qui le repréfentat j ^j^ 
parole ne demeure point en vous^parct 
que vous ne croye^ point d celui quilín 
envoyé,.,. C’eft. à-dire : ce neft pas touh 
& j’ai encore d’autres témoins à vous 
faire entendre. Mon Pete qui maen- 
voyé , a bien voulu rendre de moi 
un témoignage fans réplique : fi vous 
me dires , que ce n’eft pas propre' 
ment la vôix de Dieu que vous avez 
entendue, que ce n’eft point lui qai 
a apparu, je vous répondrai que vous- 
mêmes l’avez prié de ne pas vous ûi« 
entendre fa voix terrible , & que nul
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homme ns pent le voir & l’entendre 
lui-même. Ce privilege m’étoit réfervé 
a moi, qui ne ceiTe jamais de le voir 
& de réconter j & il m’a donné à vous- 
comme médiatenr, pour vous déclarer 
les volontés, pour vous annoncer fes 
defleins : cependant vous me rejectez , 
& vous joignez le crime à la foibleiTè , 
1 incrédulité volontaire a une impoUî- 
hdité innocente & naturelle de le con- 
noître en lui-même. Vous mettez le 
comble à Îa meiure de vos iniquités..» 
Nous le verrons un jour face à face ce 
Dieu maintenant caché pour nous; 
mais il nous faut auparavant marcher 
dans les fentiers obfcurs de la foi.

IIP. Témoignage de Dieu dans, fa 
p'^role , ou les faintes Écritures. .. 
^^ous approfori¿»'Jfe^ les Écritures, parce 
^¡ie c eji par dies que vous craye:^ avoir 
iovie e'temelie : ce Joat elles en effet qui 
^indent témoignage de moi^ & cependant 
vous ne voule:(^ pas venir à moi pour avoir

40.
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. ia vie... Je ne cherche aucune gloire ée 

ia pars des hommes... C’eft-a-dire, vous 
lifez rÉcricnre-Sainte, vous la portez 
par-tout avec vous j vous en pefez tous 
les motsj vous en comptez toutes les 
lignes , toutes les lettres & toutes les 
fyllabes ; vous en cherchez avec foin 
les feus les plus caches , convaincus 
que vous y trouverez la Dodrine ne- 
ceflaire pour vous conduire à la vje 
ccerneUe. Or, cette Écriture Sainte me 
rend témoignage. Comment donc, quoi' 
quelle vous renvoyé fans ceÎTe à moi 
comme au Chrift, quoiqu’elle vous 
annonce que c’en moi qu’il faut recon
noitre comme l’Envoyé du Pere ; com
ment refufez-vous de venir vous inf 
truire auprès de moi, &: rejettez-vous 
mes leçons & mes graces ? Ah ! vous 
confervez la lettre de l’Écriture j mais 
vous en avez perdu l’intelligence; cat 
fi vous la lifiez avec l’attention que h 
foi feule donne & demande, fallí*
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miere vous monrreroit la vérité que 
vos paillons vous détobent, & qui vous 
fcandalife dans mes paroles : vous par
leriez de moi comme l’Écriture en 
parle... Tel a été l’aveuglement des 
Pharifiens, & tel eft encore celui d>e 
tous ceux qui font fépatés de VEglife.^ 
Tout l’ancien Teftament, la Loi, les 
Pftaumes & les Prophètes annoncent 
^t clairement J. C. , que Ton feroit 
tenté de croire qu’une infinité d’en
droits ont été inférés après coup , fi 
par une providence finguliere, les Juifs, 
ennemis déclarés du Chriftianifme, ne 
confervoient ces Écritures telles que 
les Chrétiens les préfenrent. Or, les 
Juifs encore aujourd’hui étudient ces 
Écritures^ ils y fouillent, ils y cher
chent les fens les plus fubtils & les 
plus caches', ils y cherchent la vie, 
& ils n’y veulent pas voir J. C. qui 
peut feu! leur donner la vie... Les Hé- 
t^iques lifent les Écritures du nouveau
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Teftamentj ils les erudient, ils les iiî- 
terprétent, &c ils ne veulent pas y voir 
l’autorité de l’Eglife , qui peut feule 
leur en donner la vraie intelligence, 
& leur y faire trouver la vie.......Les 
Sçavans lifent l’Écriture , & les peuples 
l’entendent annoncer & expliquer; mais 
combien peu y cherchent J. C. pour 
aller à lui, & avoir la vie ! Ah Í cell 
cette vie fainte , pure , innocente, ni* 
tétieute qu’on ne veut point, quoi* 
qu’elle conduife à une vie bienheu- 
reufe & éternelle.

Prière. O divin Jefus Î donnez-moi cette 
vie fpiritueUe , cette vie de graine 
& d’union avec vous ^Eh 1 où irois-js 
ailleurs pour trouver la vie ? Je n® 
trouve par-tout que doute, qu’incetti- 
rude, perplexité, remords cuifants, & 
une mort continuelle qui ne peut me 
conduire qu’à la mort éternelle. H Î^^f 
que je fois bien ennemi de moi-meme, 
pour vous fuir avec tant d’obftination»
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lorfqaá vous m’appeliez avec tant de 
lendreiTe, & uniqueme^it pour me ren
dre heureux. Il fernhie que votre bon- 
heuf & votre gloire dépendent de ma 
Mdclité à vous fuivre, tant vous témoi- 
gnex d’emprelTement pour m’attirer à 
vous. Cet emprelTèmenc neft qu’un 
effet de votre amour. Indépendamment 
de moi, & de toutes les créatures, 
vous êtes infiniment grand, & infini
ment heureux. Que les hommes vous 
adorent ou vous blafphêmenc, leurs 
l^onimages ou leurs outrages tourne
ront toujours a votre gloire, & il n’y 
aqueux d’intcreiTés dans le choix qu’ils 
doivent faire. Mon choix eft fait, ô di
vin Sauveur, je vais, je cours à vous 
avec confiance pour recevoir la vie 
dont vous êtes la fourcej je me jette 
dans votre fein, attirez-moi de plus en 
plus, afin que parfaitement uni à vous, 
^mn ne puifie jamais m’en féparer. 
Faites que félon mon état je fois comme
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S. Jean, une lampe ardente & luifance,’ 
c’eft-à-dire, que je brûle comme lui > 
du feu de votre amour, du zèle de 
Yorre loi, & que j’éclaire mon prochain 
par mes paroles & par mes exemples^

Ainfi foit-ik
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■ c^ MÉDITATION.
Fm du Difiours de JeJus-C/irifl 

ititx Juifij après ¿a ^aérijon 
du Maiade de ¿ren^e-kuit ans.

Jefus-Chrift diftîngue ici quatre (ont-^¿‘^^, ’’ 
tes ¿infidélité dans les Juifs & dans' 
^ous; 1°. Un défaut d’amour de Dieu ;' 
i”- Une averfion pofitive de Dieu; 
Î • Un amour défordonné de l’eftime 
^es hommes; ^‘’. Une infidélité anté* 
Heure.

L
Un défaut d'amour de Dieu.

-dis Je vous connais, continuel. C. 4-' 
Ww /î'iîvj;^ p¿^^ Q^ ^^^^ l'amour de Dieu^ 

Ah! G les hommes avoient ce faint 
«nopr J s’ils avoient un defir fîneere de 
tonnoitre Dieu, de l’aimer & de lui 
plaire; bientôt le Juif reconnoîtroit le 
Ï^lefiie; le Déifie, la vérité du Chrif-
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tianifmc ; l’Hérétique , l’autorité de 
l’Eglife. Qued’animofités éteintes! que 
de didendons étouffées ! que de difputes 
terminées, ÎÎ ce faint amour regnoit 
dans nos cœurs! Chacun cependant s en j 
fait honneur. On fait fonner bien haut 

'la probité & les mœurs, la pureté de 
la parole & du culte de Dieu, le zèle 
de la Loi, la févérité de l’Evangile, & 
même le nom de pur amour: mais 
avec ces mots, avec ces dehors, on 
peut bien tromper les hommes; mais | 
pour moi, dit Jefus-Chrift , je roui 
ccnnois : vous a'ave^ point en vous 1 i‘ 
mour de Dieu, Terribles paroles, que 
chacun doit s’appliquer & bien médi
ter Ah ! fi j’avois en moi cet amour 
de Dieu, aurois-je des paffions fipe“ 
mortifiées? Aurois- je tant de dégow 
pour les exercices de piété, tant ée 
négligence dans l’accompHiÎement de 
mes devoirs ? O divin Jefus ! vous me 
connoiiiez , & mille fois mieux que je 
ne me connois moi-même : vous com
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noiTez le fond de mon cœur, feroit-il 
poHible que vous n’y viffiez point l’a
mour de Dieu? Ah ! donnez-le moi. 
Seigneur, ce faint amour, augmentez- 
h, perfeôiionnez-le en moi, afin qu’il 
foie lui feul le principe & le motif de 
toutes mes actions.

IL
Une averjîon pofiivs de Dieu,

Je fuis venu au nom de mon Pere, & 40. 
vous ne me recevez pus j f un auere vient 
(n fon propre nom j vous le recevre:^.., 
ceft-à-dire, vous aimez fi peu votre 
f^ieu, qui eft mon Pere, que moi qui 
viens vers vous en fon nom, ôi par fon 
autorité; vous ne voulez pas me recon
noitre. Qu’un autre s’ingère , fans avoir 
pris fa miflion que de foi-même ; qu’il 
fçaehe vous éblouir ou vous flateerj 
vous l’appuyerez de vos fuifrages........

telle eil encore la funeite difpofirion 
ou fe trouvent la plupart des hommes 
^ légard de Dieu, Nous rejettons avec
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obftination tout ce qui vient de lui,& 
nous rappelle à lui, fans que les preu
ves les plus évidentes forment aucune 
impteflion fut nous j tandis qu au con
traire nous embcaiTons avec ardeur tout 
ce qui nous éloigne de Dieu , quoique 
ce qu’on nous dit foit dénué de toute 
preuve & de toute vrai-femblance.
Qu’un impie débite qu’eu nous c eft le 
corps qui penfe ; que nous montons 
tout entier; que Dieu ne s’embarraffe 
point de ce qui fe paiTe dans ce mon
de, & qu’après cette vie il n’y en a 
point d’autre à craindre ou à efpétec; 
on Fécoute , on le croit, & fur des 
points de cette importance, on ne bi 
demande pas même d ou il fçait ce 
qu’il avance, de qui il tient une doc
trine il monftrueufe, & quels font fe 
varans 1........Qu’un novateur forme us 
iyftème abfurde, injufte & cruel qui 
fouleve la raifon & s’attire les anathè
mes de l’Egiife; pourvu qu’il fe coU' 
Vre de quelque prétexte , qu’il parle de 

réibime»
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reforme, de charité, de vérité, il fera 
écoute, & la voix des Pafteurs légiti
mes fera méprifée. Tout ce qui porte 
le fceau de Dieu & le caraéters de la 
foumiihou que nous lui devons, nous 
révolté : tout ce qui nous éloigne 
‘le Dieu & flatte le penchant que 
nous avons à l’indépendance , nous 
charme & nous entraîne....... Aveugle
ment redoutable ! D.ffipez-ie, Ô mon 
I^muj ôtez-ie de lefpnt de ceux qui 
vous meconnoiflent, & ne permettez- 
pas que j’y tombe jamais,

I I I.
L amour de ¿^ejlime des hommes»

Commenc pouvei£~vous croire j vous 44* 
^üc mme^ à recevoir de ¿a gi^ire les uns 
^^ autres^ &■ qui ne recherche:^ point ¿a 
S^oire qui vient de Dieu/eu: ? Nepen- 45. 
fix pas que ce fait moi qui vous accu- 
fira devant ¿e Pere : votre aceufar-ur, 
^jfi Moife^ en qui vous e/pérei», C’eft- 
^'¿¡re , comment pourriez vous me 

TomeiP', es
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croire , & vous déclarer pour moi? 
Vous êtes jaloux de l’approbation des 
hommes, & ce n’eft pas a Dieu feiil 
que vous voulez plaire. Vous mena* 
gez les inclinations de ceux que vous 
voyez les arbitres de la réputation & 
les dillributeurs de la gloire humaine. 
Or comme les hommes n’ont que des 
rebuts pour quiconque fait profeflion 
de croire en moi, voila la raifon peut 
laquelle vous me méconnoiffez, cell 
afin de ne pas courir les rifques d’une | 
pareille flétriiTure... Et c’eft ainfi 9ne 
tous les jours encore parmi nous, ou 
renonce à la véritable gloire, qui con- 
fifte à s’anéantir devant Dieu par une 
humble foi, afin d’obtenir les apphu' 
diflèmens de certaines perfonnes qa» 
nous flattent. Croire ce qu’ont cru nos 
peres, tenir les mêmes principes, fui- 
vre les mêmes maximes, obéir aux 
.memes Fadeurs qu’eux, c’eft relier 
dans la foule, ignoré &: inconnu , fans 
autre gloire que celle qui vient ée
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Rieu. Mais quand ou prend le parti 
^e penfer autrement que les aurées, 
« mer ce que tout le monde voit, 
&àe redder à toute autorité légitime ; 
alors on de diftingne , on lé fait remar- 
W, on fait parler de foi; mille 

000 es, mille plumes vantent votre 
«‘prit & vos talens: on s’efforce à fon 
Wor de fouteair ou d’augmenter cette 
réputation par de nouveaux excès; & 
comment avec des difpodrions fi fu- 
oeftes pourroir-on fe foumettre i l’hu- 
wlité de la foi? O gloire humaine, 
«une des hommes, rcfpeét humain; 
'I”^ fy ^’ ^^’" “^ apoftats, que tu as em- 
p«hé de converfions ! Hélas'nous-mê
mes qui croyons avec fidélité, prenons 
g’rde que cet amour de la gloire hu
maine ne corrompe notre foi, notre 
«le . & toutes nos allions.. Les Juifs 
eglorifioienc d’avoir Moïfe pour lé- 

g'flateur. Il falloir donc prendre l’ef- 
pJ^tt de la loi qu’il leur avoir donnée. 



4^.

47-

171 L^Evangiie médité,
^ reconnoitre le Meffie qu’elle annon- 
çoit : mais au contraire ils ne fe glori- 
^oient en Moife que pour aller contre 
refpric de la loi, & perfécuter leMefiie, 
Audi fera-ce ce même Moïfe en qui 
ils fe glorilienc, qui les accufera de* 
vant Dieu, & qui les condamnera.. Que 
de Saints en qui nous nous glorifions, 
feront peut-être devant Dieu nos accu* 
fateurs ! Ces faints fondateurs d’Or
dres & de Maifons de piété; nos faines 
Patrons; ces faînes Evêques, qui les 
premiers nous ont apporté le Chriftia- 
nifnie, s’élèveront contre nous, & 
nous aceuferont d’avoir abandonné 
leur foi, d’avoir changé leurs’ maxi
mes, d’avoir dégénéré de leurs vertus.

1 v.
Une injidéiuéanterieure.

CarJi vous croyiez en AioïJe, vous eroi'' 
rie:^ auJJien moiipuisque c'e^ de moi gud 
a eçrit> iríais Ji vous ne croye:^ pas à/eî
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livres J comment croirez-vous en mes pa
roles!’,, C’eft-à-direjen refufanr de croire 
en moi, c’eftà Moïfe que vous refufez 
vorre croyance ; car c’eft de moi que 
prophétifoit cetancien Légiflaceur, lorf; Dtaïc 
^u’il vous annonçait un nouveau Légif- n. 
lateur,tircdu milieu de fes frétés,doncÎl 
vous faudrait écouter la voix & fuivre les 21-18. 
leçons. Il vous a marqué dans fes livres 4cj-îO' 
comment vous deviez difceiner le véri
table d’avec le faux Prophète, l’homme 
de Dieu du féduéteur. Si vous liftez 
avec attention ce qu’il en a écrit, vous 
liriez convaincus de ce que je fuis, 
vous me reconnoîtriez fans peine dans 
les prédiélions & dans les réglés qu’il 
Vous a laiffées. Mais ft malgré l’évi
dence de la lettre vous vous obftinez 
» fuppofer que les écrits de Moïfe ne 
cenfermenc pas d’oracles prophétiques 
qui annoncent un Meffie tel que moi j 
€u vain je vous dirai que c’eft de moi 
qu il parloit, vous vous défendrez cou-

H iij
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Jours de croire en moi.,. Jefus-Chrii 
ne s etoit point encore expliqué , du 
moins en publie, d’une maniere d 
nette & iî développée fur les caracte
res de fa mi/fion, fur la nature de fon 
pouvoir, & fur la divinité de fa per- 
fonne. Pourquoi donc les Juifs, pof- 
feiTenrs des Ecritures, n’y ont-ils pw 
reconnu le Moine? Ah ! c’eft qu’ils ne 
parloiencde Moïfs & des Prophètes que 
par often ration. Ils n’y croyoienc pas..* 
Et par la meme raifon, pourquoi tant de 
fçavans parmi les hérétiques, & les no
vateurs, admettant le Nouveau Telia- 
ment, n’y reconnoiiîeur-ils pas l’auto
rité de PEglife ? Hélas ! ils ne citent 
l’Évangile & les Apôtres que par or
gueil, ou félon leurs préjugés j ils n'y 
croyent pas.

PxÎcTc. Ah! Seigneur, Jecrois en vous; jecrois 
à votre faint Évangile, & à l’Églife qui 
feule a le droit &: le pouvoir de m’eu 
développer l’efprit &: les réglés. Faites
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croître de plus eu plus en moi cette foi 
fimple &cdocile; faites qu’elleembraÎTe 
toutes les vérités que vous m avez re» 
véléeSj même celles qui font le plus op- 
poféesà mes préjugés &à mes paffions. 
Soyez mon maître aujourd’hui, ô Jefus ! 
afin que vous foyez un jour mon mé
diateur, & non mon aceufateurt'Que 
votre amour foie le principe de mes 
affedions, votre Évangile la réglé de 
mes fencimens, ^ votre gloire la fin 
de toutes mes œuvresT Ainii foit il.

H iv
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CK MÉDITATION.

ÉjJis /rozj/es Séjour eiu Saôlat/i.

De iinjuile cenfure des aérions 
du Prochain.

^«11. L Évangile nous découvre ici : 
Ï*o«_ Z
Jtfare. z. Les parlons qui font la fource de cette 
lue •1,’njnfte cenfure ; 2”. Les raifons qui 

font la juftifîcarion du procha’n contre 
cette in/ufte cenfure; j®. Les défauts 
qu’il faut éviter quand on a a fe jufti- 
ier contre cette injufte cenfure.

Prïmier Point.

^^■^ P^^ons gui Jont ¿a Jource de
ceae injujie cenfure.

J^ar. i 
lue I 
ATarc

*5.

d^-Ox cenfure fans autorité , & c’ait 

orgueil & préfomption... £n ce tem^^
/u j comme Jefiis pafoit le long des lieds 
un Jour de Saèlaid j.. appelle le fécond'
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premier (i) j... «S» gue fes Lifcipies 
avoieni fairn ¿... ih commencèrent ¿ 
rompre des épis en marchant ^ & à en

(i) Cette evpreiTion Je S. Lucy/èconnipre^ 
mier, a donné la torture aux interprètes, & 
leur a fait inventer nombre de fyftêmes dif
ferens; nous n'en rapporterons ici que trois.

1®. Le Sabbath qui totnboit dans Todave 
de Pâque, étoit le plus folemnel, & pouvoir 
s’appeUer premier premier. Après celui-là , le. 
Sabbath qui tomboit dans Vodave de la Pen
tecôte , étoit le plus folemnel; & c'eft celui- 
là que S. Luc appelle fécond premier,

1®. Le premier Sabbath du premier mois 
de l’année , s'appelloît premier premier^ le 
premier Sabbath du fécond mois s’appeUoit 
fécond premier ^ &C ainfî de fuite-

D’abord il ne manque à ces deux fyftêmes, 
& à pluficurs autres femblables, que d’etre 
appuyés de quelqu’autoricé ; car il n’eft pas 
vraifemblable que fi ce Sabbath & quelques 
autres ont eu des noms particuliers, on n’en 
trouve nulle part aucun veftige.

3°. Un troifiéme fentimenc paraîtra peut- 
être plus fimple. S. Luc dans le commence
ment de ce chapitre , rapporte deux faits

H v
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manger,,..,, ¿es froijfant dans ¿ears 
mains...

Voilà quel fut l’objet de la cenfure des 
Pharifiens qui fe trouverent là ptéfens: 
ils commencèrent auffi-tôt à crier qu’on 
violait lafainteré du fabbatbj mais qui,

arrivés le jour du Sabbath. Le fécond qui 
commence au verfet 6, eti fans contredît 
bien plus frappant que le premier, ,& par les 
circonftances qui l’accompagnent, & par 
fimprefSon qu’il dut faire fur le public, & 
par h confusion dont il couvrit les Pharifiens. 
S. Luc ayant à rapporter ce fait édattant, 
arrivé le Samedi, fait précéder un autre fait 
moins important, & il dit que celui-ci elî 
arrivé le Samedi /econd premier^ c’eft-a-dire, 
le Samedi avant le fécond Samedi, dont il 
va parler immédiatement après, au verf. é.

Dans l’arrangement des faits que nous fuî' 
vons, nous fuppofons que le froiflement des 
épis arriva à la fortie de Jérufalem, imme* 
«liatement après la fête des Sorts 5 ainfi pour 
l’explication du ftcond premier, nous embraf- 
fons le troifiéme fentiment que nous venoBS 
d’expofer.
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le ion eux , la violoient ? C’étoient 
les Difciples de fjefus. Eh ! de quel 
droit cenfuroient-ils leur conduite ?... 
Hélas ! ceux donc nous cenfarons cous 
les jours la conduite dépendent’-ils de 
nous? Avons-nous fur eux quelqu’au- 
toricé , quelqu’infpeéhion ? De quel 
droit les citons-nous à notre tribunal, 
&lesy condamnons-nous ? Ah ! fi nous 
fçavions nous borner à ce qui nous re
garde , que de difcours retranches 1 
que de péchés evites! que nos foins 
ieroient mieux employés !

II^ On cenfure fans raifon, & c’eft 
malignité ^aveugle... La loi qui or- 
donnoit de préparer dès la veille ce 
quon dévoie manger le jour du fab- 
i’ath , & qui défendoit de rien apprêter 
ce jour-là , écoit-elle donc violée par 
ladion des Difciples ? Quel travail, 
quel apprêt y avoit-il à faire, pour un 
mets préparé par les mains même de 
la Nature? Une préparation qui con- 
^ftoit à frotter quelques épis pour eu

H vj
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tirer les grains, méritoit-eUe ce nom? 
Mais des yeux méchans voyent les ob- 
jecs tour autrement qu’ils ne font , on 
s’aveugle & fur le droit & fur le faiîj 
on ne connoît bien ni Paftion que l’on 
condamne , ni la loi fur laquelle on 
la condamne : cependant on décide 
hardiment j cela n’eft pas permis. On 
ne.voit rien d’innocent, rien d’exca- 
fable ) tcxit eft criminel , tout eft 
énorme. Combien de dédiions & de 
cenfures femblables , notre malignité 
ne nous fait-elle pas porter tous les 
jours ? Soyons plus équitables ; ne 
nous laiflons pas prévenir par la paf- 
fion, Ôc tant de prétendus criminels 
que nous condamnions , feront abfous.

HI'^Qn cenfure fans modération, 
& c'eft Eaîne contre les perfonnes... 

î. Des P/iaà^ens ayant vu esta _, dirent a 
Jefus : Eoità vos DiJciptes qui font es 
qu^it n’ef pas permis de faire te jour du 
fathatk.

Les Pliariliens fans être feandaUfe?»
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afFeAerent félon leur coutume de le 
paroître beaucoup. Ce n’écoit ni 1-e 
tefpeâ: de la loi , ni la crainte du 
mauvais exemple , qui les firent crier 
au fcandale , comme fi toute la Reli
gion cEoit renverfée ; ce netoit pas 
même aux Apinres qu’ils en vouloient^ 
mais c’éroic pour avoir un prétexte de 
calomnier le Maître, qu’ils s’aviferent 
d’inquiéter les Difciples. Ce n’étoit 
pas la faute prétendue qui leur déplai- 
foit, mais la perfonne de Jefus, qui 
n’étoit point un Medie à leur gré, & 
Qui cenfuroit leurs vices. Déterminés 
4 sen défaire par quelque voie que ce 
put être , iis épioient toutes les occa- 
fions de le décréditer auprès de la mul
titude ,. dont Feftime &: l’affeétion 
croient les feuls obliacles qu’ils crai- 
gnoient de rencontrer à l’exécution de 
leurs defleins. Si quelqu’un de leurs 
amis en eut fait davantage, ils n’y au- 
foient pas trouvé de matière de cen- 
Füie j mais comment perdroit ou un 
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ennemi vertueux, s’il falloir attendre 
qu’il commît des crimes ?

1V^ Oncenfure fans retour, &c’eft 
jalouiie & efprit de cabale... L’infrac
tion de la loi du fabbath , fut un des 
griefs les plus rebattus contre J. C. 
11 y répondit cent fois, & cent fois les 
Juifs le propoferent comme une accu- 
fation nouvelle....... Que peuvent les 
apologies les plus raifonnables, auprès 
des perfonnes déterminées à faire palTer 
leurs ennemis pour coupables ? Elles 
ne diminueront jamais rien des accu- 
.fations qu’ils ont une fois intentées 
contre eux , elles les renouvelleront 
tous les jours j & à force de les répé
ter, elles les feront croire à quelques- 
uns, & indifpoferont l’efprit de plu- 
iieurs autres. Manœuvre diabolique, 
employée dans tous les rems par les 
ennemis de Dieu & de fou Eglifel 
Jefus-Cbrift en fur lui-même la viéli- 
me j & il le voulut ainfi , pour encou
rager fes Difciples à ne point £è ida-
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cher par la crainte de la calomnie, & 
ife feliciter, au contraire , lorfqn’â 
lexempîe de leur Maître, ils feroient 
Un jour vidimes de leur zele.

Second Point. 
rai/ons qui font ¿a JuJiiJicatwn du 

prochain, comre cetie injujie cenjure,

I*. La néceffité & le befoin... Jefus
Uur repomiit : ^'ave^-vous jamais Zu ce ■^^^^‘ ?■>■ 
^üijic David j quand il Je trouva dans Lie:- 4- 
^^i’efoin^ Ô'quit eurfaim ^ Zui ^ & ceux u. -s/ 
^‘^i Z accompagnoiem ; comment il entra ^^^^‘'^ 
^ns la maifon de Dieu du terns du 
grand-Prêtre ^hiathar........¿’ prit /es 
P<fins qui y croient expofes , en mangea 
^en donna à ceux qui e'toient avec ¿uî..^ 
^^oiqu^iZ n'y eût t^ae /es Prêtres Jeu/s 
‘¡‘ixqueZs iZfut permis d’en manger/’

Comme s’il leur eût dit : Oui, fans 
ilouce, je vois ce que font mes Difei- 
pies, mais je ne vois rien qui mérite 
’otre cenfure. La Loi permet de pren- 
‘^e des épis avec la main pour la né-
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cefiité, ainfi ils n’ont rien fait de con
traire à la Loi ; mais ils le font un 
jour de fabbath, voilà la prévarication, 
voilà le fcandale qui allume fi fort vo
tre zele. Qu’euffiez vous donc dit, fi 
vous eufiiez vécu du rems de David? 
car vous qui fçavez les Écritures , 
vous avez lu ce qui fe pafia fous le 
grand-Pchre Abiathar, lorfqn’Achime- 
lech, fon collègue dans le Pontificar, 
donna à manger les Pains de propofi- 
tion à David fugitif, & à ceux q^t 
Taccompagnoient. Ces Pains q“i 
avoienc été mis devant l’Arche croient 
confacrés: David & fes gens n’étoient 
ni Prêtres, ni Lévites, & vous fçavez 
qu’il n’écoit firidement permis qu’aux 
enfansd’Aaron d’ufer decette nourritu
re : fit-on cependant à David un criiue 
de fon aétion ? la néceÎTité où il écoitne 
lui tint-elle pas lieu d’une difpenfekg*' 
cime ? Pourquoi donc la loi du jo^^ 
du fabbath ne cédera-t-elle pas à lau^ 
cefiité où font mes Difciples ?... Airi^
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tous les jours , ceux qui font dans l’a
bondance, à qui nen ne manque , & 
qui ne fouffrent rien, ne fçavent gne- 
res compatir aux befoins du prochain. 
Hy en a d’autres à qui une comple
xion forte , un tempéramment robuf- 
te» une fan ce inaltérable, mettent dans 
lefprit un caraétere dauftéricé ô: de 
fevérité , qui leur perfuade que cous 
les autres font capables des mêmes 
travaux , des mêmes exercices , des 
memes mortiHcacions , qu’ils peuvent 
fupporcer eux mêmes. Ils regardent le 
moindre adouciiTement comme une in- 
fraftion de la Loi. Ah ! banniiTons de 
ïsIJes cenfures; juftifions notre prochain 
au lieu de le critiquer ; compatiiTons 
a fa foibîeiTe ^ ne fermons pas les yeux 
a la nccefiité où il fe trouve ; enfin, 
fuppofons-lui des befoins qui , pour 
ne nous être pas toujours connus, peu
vent n’en être pas moins réelsr

11“. Le fervice de Dieu ou du Pro
chain... Oii^ n'ave^-vüus foinc iü diuis^'^
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Kum.iSiiii Loi j que dans des jours du Jabbath^ 

¿es Prêtres eux-mêmes violent le Jabbatk 
dans le Temple ¿ & Jont Jans pe'che. Or, 
je vous déclare que celui qui e^ ici ejl 
plus grand que le Temple, Que ^ vom 
fcavie^ bien ce que veut dire cette parole, 

ope, ‘''•j^aime mieux la mifiricorde que lefacri- 
Jice 3 vous n^aurie:(^ jamais condamne'as 
innocens,

C’eft-à-dire , les Prêtres dans 15 
Temple ne gardent point le repos du 
Sabbath, & cependant ils font fans pC" 
ché. La raifon qui les exeufe, c’efteus 
les minifteres qu’ils y exercent, co’* 
me d’égorger les vidimes , de les de* 
pouiller, de les faire cuire, de lesdif* 
wibuer , quoique de leur nature ce 
foient dés œuvres ferviles , ce foof 
d’ailleurs des minifteres deftinés au 
culte de Dieu , &: que le fervice du 
Temple exige. Or , fi la loi n’a ni 
force ni autorité fur le miniftere des 
Pretres dans le Temple , a plus fo£K 
raifon cette,même loi n’a-t-elle ni us*
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lorité ni force fur le miniftere de mes 
Difciples J qui fe font mis dans l’im- 
poïTibilité d’obéir à la loi pour fatis- 
faire à leur miniftere & à mes volon
tés, & pour me plaire, à moi qui fuis 
plus grand que le Temple, qui fuis le 
Temple vivant , le Dieu du Temple , 
& qui regarde la conformité à mes 
intentions, comme préférable au culte 
extérieur de la Religion qu’on pratique 
dans la maifon de Dieu. D’ailleurs, 
ne fçavez-vous pas, ainfî que Dieu l’a 
déclaré par Ofée , que dans la coa- 
jonéture & l’occurrence de deux loix , 
dont Pune regarde le culte & la Reli
gion, l’autre, les œuvres de miféricor- 
de & les devoirs de charité ^ ne fça- 
vez-vous pas que vous devez préférer 
la loi de la charité à celle du culte 
extérieur & des facrifices. Dieu eft 
i^ien plus fenfibie aux befoins de vo
tre prochain , fon enfant & votre frere, 
qu’il ne l’eft aux marques que vous lui 
donnez de votre piété en lui offrant
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des vidiníes. Dieu eft la charité eifen- 
tielie , il veut que vous foyez pleins 
de charité ; c’eft-U l’efpric qui l’anime) 
c eft l’efpric qui doit vous animer j ( 
c eft-là ce qui remplit fon cœur , c’eft 
ce qui doit remplir le vôtre. Or, puif r 
que les œuvres de la miféricorde fpi- 
ritueUe font au-deiTus des obfervances 
légales & des loix pofitives, mes Apo
rres tellement employés à rinftruâion 
du prochain , & occupés de mon iet- 
vice, qu’ils n’ont point eu de tenis 
pour pourvoir à ce qui croie néceiniie 
à leur fubfiftance , & pour penfer au 
lendemain , peuvent donc fe difpeui« 
de robfervation du fabbath. S’ils fe font 
écartés de la lettre-de la loi, ce n’a été 
que pour en remplir l’efpric; ils font ! 
donc innocens,& c’eft à tort que vous 
les condamnez... Ainfi ne doit-on pas { 
exiger de ceux qui mènent une vie 
apoftolique, &: qui font dévoués au 
fervice du prochain, les memes exer
cices de piété & de pénitence que pw
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tiquent ftriftement ceux qui ne font 
occupés que du foin particulier de 
leur falut. Qui ne s’exempte de quel
ques obfervances régulières que par 
zele pour la gloire de Dieu, & par 
chanté pour le prochain , lorfque l’une 
& l’autre font réglées par la fageiTe , 
oft hors de tout blâme , & ne mérite 
aucune cenfure ; & c’eft ici un fécond 
tt^oyen pour excufer le prochain.

111**. Lefpric & la fin de la Loi... 
ÎHeur dit: encore : Lefahhaik a àdfaii:, j^î^i^c. 
po^rehomme , .5’ non pas rkomme pour^^'. 
^ifabhaià,

Le Seigneur en ordonnant le repos ■ 
<lu fabbath, a eu deux fins. La pre- 
J^'ere , d’empêcher rhomme de s’a- 
Dandonner tellement à fon intérêt, 
90 il ne penfât point à rendre a Dieu 
l’honneur & les facrifices des prières 
qui lui font dues. La fécondé, d’em- 
pecher que la dureté des maîtres nac- 

lentsTetvkèBts de travail: ainft 
Pi94 a-t-il fait le fabbath à lavanta^yç
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de l’homme, mais le Seigneur n’a pas 
fait l’homme pour le fabbath. Il na 
point prétendu que pour en garderie 
repos, l’homme fe privât d’une nour
riture nécefTaire. Il en eft de meme de 
routes les loix pofitives ; la fin de tes 
loix & l’intention du Légiflateur, neft 
pas qu’on les obferve au péril de h 
vie, de fa fanté, & de fes biens.

IV® La difpenfe du fupérieur légi* 
‘•time. Et le FUs de eidomme efiMarc. •

18. tre dafi-hhath même.
Notee-Seignear en répondant aux 

Pharifiens fur l’inobfervation du Îab- 
bath , ne manquoit. jamais de leur dne, 
qu’il étoit lui-même le Seigneur & h 
maître du fabbath , & qqe par ^nfé- 
quent il pouvoir difpenfer de lobb' 
gation de le garder. Mais c’étoit-U le 
point eÎTentiei qu’ils s’obftinoient à ni 
point admettre, quoique prouvé p^i 
les miracles les plus évidens....... C® 
que les Pharifiens, refufoient à KS. 
les hérétiques le refufent A lEghfc
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Non-feulement les Fideles ne doivent 
pas sen laifler impofer par leurs plain
tes & leurs murmures, mais ils doivent 
encore fçavoir y répondre, & défendre 
leur mere contre ceux qui cenfurent fa 
œnJuite... 1®. Le pouvoir de difpen- 
fo de certaines loix, eft eifentiei à 
toute foctété • parce que dans toute fo- 
cictc il y a des loix dont Fobfervation 
eft néceíTaire & utile , & que Ton ne 
peut cependant étendre à tous les cas, 
ûns tomber dans des inconveniens qui 
feroient dommageables & trop oné
reux à la fociété. Telle eft, par exem- 
P^e , la loi qui défend de contraéter 
Mariage à certains degrés, &c... a®. L’o
bligation de demander difpenfe au 
Supérieur légitime, quand on eft dans 
l^cas , eft jufte & néceíTaire. Si cha- 
i^nn ¿toit juge des raifons qu’il peut 
iivoirde fe fouftraire à la loi, & pou- 
^ûit s’en difpenfer foi-même , la loi 
^«oit nulle, & ne fubfifteroit plus. Il 
»7 auroit plus d’ordre & de fubordi-



i^x L^Evangile rnécliiê.
nation, & tout deviendroit arbitraire... 
3°. L’ufage d’impofer une peine pécu
niaire pour certaines difpenfes , eft 
fage & raifonnable : c’eft pour la loi 
une garantie qui la maintient en vi
gueur, en empêchant la fréquence de 
ces fortes de demandes. C’eft pour 
rimpétrantune pénitence, par laquelle 
en fe relâchant dans un point, il eft 
condamné à fe gêner dans l’autre, &: 
à racheter fa foibleiTe par l’aumône. 
C’eft pour la fociété même un dédom
magement, par lequel celui qui fe dif- 
penfe de fes loix , lui en fait uns ef- 
péce de fatisfaétion , en contribuant 
par fa libéralité à fon avantage. Car 
c’eft un point que les Fideles ne doi
vent pas ignorer , que dans l’EgHÎ^ 
catholique tout l’argent qui provient 
des difpenfes eft employé en aumônes 
& en bonnes œuvres ; & qu’en particu
lier, celui qu'on paye â Rome eft tout 
entier deftiné à l’entretien des bâtimens 
de l’Eglifede St. Pierre, dont la fpleæ
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¿eur & la magnificence intéreíTera tou
jours tout bon Catholique.

Troisième Point.

^es défaits qu^i¿ fauc eviter quand on a 

^fi j^flifi^^ contre ¿^injujie cenjure,

P. La vanité & l’amour-propre....' 
On ne doit parler pour fa juftification » 
que lorfque la charité & la crainte du 
Scandale nous y engagent j c’eft pour 
cette raifon que N. S. répondit à la 
cenfure des Pharifiens. Quand il ne 
^i^git que de nous-mêmes, il faut fca- 
'^oir fe taire, s’oublier, fouffrir en pa
tience , ôc remettre fa caufe entre les 
iiiains de celui qui connoît notre in
nocence; mais combien en eft-il qui, 
pleins d’eux-mêmes & d’amour-propre 
pour un mot qu’on aura dit contre eux, 
^ qui fouvent ne leur fait même au
cun tort, fe croyent perdus de réputa
tion, s’épuifent en apologies , & fad-

Tornell, I
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guent tout le monde par Ie récit dé 
leur juftifícation?

11°. La haine & le reíTentiment..0 
Ne regardons pas comme notre enne
mi quiconque nous a cenfuré en quel
que chofe, & quand il le feroit, loin 
de le haïr, nous fommes obligés de 
l’aimer ; ne cherchons donc en nous 
juftifiant qu’à le défabufer, qu’à l’inf- 
cruire, qu’à le gagner.... Voyons avec 
quelle charité Notre - Seigneur profite 
de la cenfure même des Pharifiens 
pour leur révéler fa grandeur , fon 
fouverain domaine , & fa divinité; 
comment il les ramene aux devoirs de 
la charité , pour leur en infpirer les 
fentimens.

IIP. La coIere & l’animofité... Que 
notre juftifícation foit raifonnée & fo* 
Kde, à la bonne heure ; mais quelle 
foie fans aigreur & fans emportement» 
banniiTous-en toute parole injutieiife, 
infulunte j ou qui annonce du mépris.^
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"Voyons avec quelle douceur, quelle 
gravite & quelle bienfeance N. S. ré
pond ici aux Pharifiens.

17°. La vengeance & I’accufation 
des autres*... Les fautes du prochain 
ne juftifient point les nôtres , cepen
dant il arrive fouvent que le premier 
moyen que l’on employe pour fe jufti- 
fier, c’en d’accufer les autres. De-la 
9u arrive-t-il ? Qu’en fe bornant à fa 
propre junification, on auroic pu étein- 
rlre létincclle qui commencoit a s’al
lumer j au lieu qu’en attaquant les au
tres , & en les accufant à fou tour, on 
fouffle le feu de la difcorde , & on 
excite un incendie que rien ne pourra 
peut-être plus éteindre... Examinons- 
nous donc fur une matiere fi impor- 
îanteT Convenons qu’en cenfurant les 
autres, nous nous rendons coupables, 
parce que c’eft toujours quelque paf- 
fion qui nous fait agir. Avouons que 

ceux que nous cenfurons peuvent avoir
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des raifons qui les exeufent ; que nous 
devons fuppofet en eux quelqu’une de 
ces raifons , & nous abftenir de toute 
confute. Enfin recoimoifidns les fautes 
que nous commettons nous-mêmes , en 
voulant nous juñifier ou juftifier les 

autres.
Pricce. Ah ! Seigneur, loin de moi cet ef- 

ptit pharifaïque , qui condamne le 
prochain fur des foupçons, ou même 
fur des chofes bonnes ou du moins in- 
differentesr Ou fi c’eft moi qui fuis 
attaqué, faites, ê Jefus , qu’a votre 
exemple , je fouffre avec patience , 
l’envie, les préventions, la calomnie. 
Faites que je ne m'empreiTe point de 
me juftifier , afin de l'être un jour pat 
vous, qui êtes la fageffe & lapuiftance 
même. En vain les hommes mè con
damneront-ils fi vous me jiiftificz 5 en 
vain me juftifieront-ils fi vous me con
damnez. Faites donc que timoré fans 
fcrupule &: attentif fans contrainte, ¡9
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he donne aucun fcandale , ou fi on fe 
fcandalife de moi mal-à-propos, faites 
que je ne me trouble point des juge- 
mens des hommes, & que je ne cher
che qu’à vous plaire , à vous qui êtes 
feu! le témoin & le vrai Juge de mes 
avions.

Ainfi foit-ik
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CIP. MÉDITATION.
^ain J^c/ie guérie ée Jour du'

Comment on doit fe comporter 
dans les diipures qui troublent 

la paix de TÉglife.

^ar.ii. jo^ £ç^ Pharifiens nous préfenrenC 
^^/««.j.ici l’image des Hérétiques; i*’. J. C. 

Luc- 6. offre ici un modèle aux Pafteurs;
3°. L’homme guéri y fournir un exem
ple aux fidèles.

Premier Point.

Les Phar/^ens ¿ image des HereUques^ 

P.L E caraétere des HéréciqueSj com

me celui des Pharifiens, eft d’être in- 
fidieux dans leurs difeours.

'Mat.?. Jejiis e^ant entré dans /a Synagogue 
un jour ’de Sabbat ¿y enje/gna ^ or^ d^
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ílvoií ¡à un homme dom la main droite 
éioit dsj/eche'e : les Scribes 6' les Pkari- ijuc. c, 
fiens objervoieni s^il gue'riroic ie jour du"^' 
Sabbaih j ajin d’avoir Jijee de b’accujer.,, 
Ec j pour en avoir lieu j ils i’interrogereni 
en dijanc : eJi-U permis de guérir quel
qu’un le jour du Sabbaeh ?

Les Pharifiens écoient attentifs à con
fideret fi Jefus feroit cette guérifon un 
jour de Sabbath, parce qu’ils avoienc 
formé la réfolution de lui en faire un 
crime. Mais craignant que, fi le miracle 
était une fois opéré, leur aceufation 
ne fut trop tardive, ils commencèrent 
par prévenir l’efprit du peuple , a^in 
qu’il s’élevât une forte de fédicion , 
dont ils efpéroient que J. C. feroit la 
viéiime. Dans cette vue, auffi-tôt que 
Tinftrudion fut finie , & avant que 
l’homme infirme eut pu fe préfenter, 
ils' firent à Jefus cette queftion infi- 
dieufe, & ils lui demandèrent; eû-il 
permis de faire des guérifons le jour 
du Sabbath ? L’artifice de cette propo-

1 iv
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fition, confiftoir dans le fens vague Si 
général qu’efie préfenre ; le peuple, 
dans ces fortes de propofrions, ne fai- 
fit que le premier objet qui le frappe: 
par exemple, ici la fainrecé du Sabbath, 
& napperçoit point les fauifes confé- 
quences qu’on en veut tirer... N’eft-ce 
pas ainfi que l’erreur s’eft toujours ex
primée, & n’eft-ce pas encore dans le 
même efprit que fans cede on nous 
fait des demandes inlidieufes , où le 
peuple ne voit que des fentimens de 
pieté ^ mais où fous des pièges cachés, 
on infinue des erreurs monftrueufes.?. 
Défions-nous de tout enfeignement qui 
n’eft pas celui de VÉglife; ou fi nous 
écoutons celui qu’elle condamne, ne 
nous flattons plus d’aimer la vérité.

11°. Le caraétere des Hérétiques, 
comme celui des Pharifiens, eft d’etre 
artificieux dans leur fiJence.

More -^iors JeJus connoiJJant ieurs penfeeSi 
iüc à cet homme ^ui avait la main fi-- 
che : leye^^^yous & te/ie:i-v(ws là au
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milieu ; ó* cet homme Je ¿evant au0í-¿óc ¿ ^'-^^ *• 
fe ti/it dehout, JeJus leur da ensuite : 
j ai une ^ueJÍion à vous faire j e^-U 
permis les Jours de Sabbath de faire du 
bien ou du malt de fauver la vie ou de 
l’oter ?... Alais ils demeurèrent dans le 
flence.

Jefus ayant mis la queftion à la 
portée du peuple , &: ayant à fon cour 
interrogé les Pharifiens, ils fe regat- 
derent les uns les autres, & aucun ne 
fe mit en devoir de répondre. Qu’eroic- 
ce que ce Hlence ? Un filence refpec- 
tueux? un filence pacifiquef un filence 
de conviétion & d’approbation ^ non : 
niais un filence plein d’obftination, 
plein d’artifice ,, plein de malignité. 
Ils voyaient deux réponfes a la quef
tion , ^ ils n’en voulurent donner au
cune. L’une qui étoit conforme a leurs 
ientiments, mais qui auroit révolté le 
peuple, parce que, guidé par la droite 
raifon, il n’eût pu entendre dire fans 
indignatio n que le jour du Sabbath, les

I V
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œuvres de charité écoient proferîtes» 
¿< qu’il valoir mieux voir froidement 
mourir un homme,. que de lui prêter 
Îa main dans fou danger. L’autre ré- 
ponfe qui croit affirmative, eût été fé
lon le bon feus, mais elle eût ruiné 
leur fyfteme ,. & anéanti leurs def- 
feins.... Tel eft encore le frlence arti
ficieux que gardent les partifans de 
l’erreur dans les aiTemblées Chré
tiennes. Jamais on ne les entend expli
quer avec précifion les vérités Catho
liques ; ils concrediroient leurs fenn- 
ments, & ceux qui les protègent. Ja
mais non plus ils ne développent le 
fond de leurs erreurs; ils s’atrireroient 
le mépris & l’indignation de tout 
homme qui a le fens droit, & çi^i 
n’eft pas prévenu. Dans les entretiens 
particuliers ,. ce n’eft plus la même 
conduire, ils ont un langage différent ) 
félon la différence des perfonnes; a celles 
là on avoue tout,. & ñ quelque chofe 
vous révolte, on vous dit que c’eft un



101®. AÍédiíaíion, 205' 
Fhy'ftere, mais fut quoi m’obliger à 
croire un myiïère que PÉglife ne me 
propofe pas, un myftere au contraire 
quelle coixlamne?.. A celles-là, on nie 
tout; Zi vous voulez convaincre un de 
ces hommes, le Livre à la main fil ab
jure & le Livre & l’Auteur. Ainfi l’er
reur répandue dans mille libelles, né 
Îe trouve dans aucun eiprit ; & lorfque 
vous croyez l’avoir faifie , elle vous 
échappe, comme un phantôme qui 
s’évanouit.

111®. Le caractère des Hérétiques, 
comme celui des Pharifiens, eft d’etre 
cruels dans leurs complots.

Ils furent remplis de fureur , 6* ils 
s’entretenaient enfemlle de ce quails pour- 
roient faire de Jefus..,. Et étant fortis.̂Luc.ii 
ils tinrent confeil contre lui avec les He- 
rodiens ^ fur le moyen de le perdre.

La fureur des Phariflens fe change 
en extravagance &: en folie. Se voyant 
couverts de confuHon devant unenom- 
breufe alfemblée» ils forcent brufque-

Ivj
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ment, & ne fongent plus qua perdre 
celui qu’ils haïffent» & à qui ils us 
peuvent refifter. Ils s aiTemblent, & 
dans quels fentimens ? Ils auroient du 
etre remplis d’admiration pour ce di
vin Sauveur, pour fa fagefle , pour fa 
douceur, pour fa puiflance. Mais l’Hé
rétique ne voit rien que de haxlfable dans 
ceux qui combattent fes erreurs. Quel
que fages, quelque modérés, queV 
qu’irréprochables qu’ils foient; Hifent- 
ils des miracles 5 leur mérite ne fait 
que l’irriter j il pouiTe fon reíTentiment 
jniqua la folie, Jufqu’à l’extravagance 
& la fureur... Avec qui les Pharilisiis 
s’aiTemblent-ils ? Avec les Hérodiens. 
Quoi ! ces féveres obfervateurs de la 
Loi de Moïfe, h jaloux des intérêts 
de la nation , s’allient avec les cour- 
tifans d Herode, ennemis de la nation, 
& de la Religion des Juifs! Maisâ qui 
n’a-t-on pas recours ^. & quelle ref- 
fourçp n’embrade-c-on pas pour op
primer un ennemi ? Tout fe réunit-M
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les difFérenres feótes les plus oppo 
fees entie elles, confpirenc unjuime- 
ment contre la feule Religion veritable; 
elles oublient leurs démêlés, pour at
taquer l’Eglife de J. C. Ceux qui fe 
difent les amis de la vérité, les pro 
woteurs de la réforme, & les zélateurs 
de la févérité, ne rougiffène point de 
^e voir liés d’intérêt avec les impies, 
les libertins, les athées, les déiftes, 
les hérétiques de toute nation, les fur- 
jfits des puiflànces étrangères, les plus 
grands ennemis de leur nation, de leur 
gouvernement, & de leur religion... Ou 
pourroit donner pour marque de la vé
ritable Églife, cette confpiration gé
nérale , & dire que la preuve de fa 
vérité, c’eft d’hêtre celle contre laquelle 
’outes les feotes fe réunifient... Enfin 

quel defiein s’afiemblent les Phari- 
iens? A defiein de perdre J. C. ; de 
le décrier d’abord, & enfuice de lui 
Oter la vie, C’eft un point réfolu fur 
lequel il n’y a plus à délibérer; on dé*
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libere feulement fur les moyens. Il ni 
paroiffoir pas aife de décrier dans l’ef- 
prit du peuple, un homme fi faints 
fi irréprochable , fi puiífanc en eenvrei 
& en parole. Cependant à force de ca’ 
lomnies, de foupçons adroitement jet- 
lés, de bruits confafément répandus y 
on en vint à bout, du moins dans la 
Capitale. L’autorité & la puiiTance fe 
Joignirent au menfonge & à l’hypo- 
crifie y &: par un profond & adorable 
Jugement de Dieu, l’innocent fut fa- 
crifié à la haine des coupables.......  
Hélas ! combien de viftimes n’a pas 
fait ce même efprit de l’erreur, dans 
les differens fiéeles de l’Eglife^

Second Point.
Jefus modeie des PaJleurs,

Ï®. Il oppofe la fageÎTe a l’artifice...- 
N. S, commence par déterminer la qiief- 
rion trop générale , propofée par les 

fiac. 8. Pharifiens. Jefis connoiffoie ¿curs pen-^ 
fecs,^. Cette réflexion devroit bien ai?
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teter, ou du moins inquieter ceux qui- 
combattent contre l’Eglife. ils peuvent 
cacher leurs vues fecretees, & tromper 
les hommes; mais Jefus connoît, &: 
fera coanoître un jour les rufes & les 
détours donc ils s’applaudiiTeiic aujour
d’hui.... Jefus ordonne à celui dont la 
main droit deffechee, de fe lever, de 
s’approcher de lui, & de fe tenir de
bout, au milieu de rairemblée. Ce 
mouvement feul rdalifoic pour ainh 
dire la queftion, & la rendoic fenfi- 
ble, d’arbitraire quelle droit. La vue 
de cet homme affligé & digne de com
panion , fuffifoic pour tourner les pen- 
fees du peuple vers le véritable objet 
de la queftion, & pour l’empêcher de: 
fe laitier féduire par une faufte idée 
de l’obÎervàtion du Sabbath... Enfuite 
N. S. interrogea à fon tour les Phari- 
fiens, & il leur dit : EJi-it permis le 
pur du Sabbath de faire du bien ou du. 
^al J de fauver ¿a vie ou de i^ôter i^ La 
ïéponfe ne paroiffbic pas difficile à l’af-

Luc. 9, 
Marc,
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Íemblée ; friáis elle parue H embaraf- ! 
fante aux Phanfi^ns , qu’ils prirent is 
parri de fe taire. Si le peuole eñe été 
interrogé, il auroit répondu fans peine | 
que de ne pas délivrer, quand on le 
peut, un malheureux du mal qu’il ' 
fouffre , c’eft le lui faire ; que de ne 
pas fauver la vie à celui à qui on peut 
la fauver, c’eft la lui ôrer j & qu’une 
telle barbarie ne peut être une fuite de 
l’obligation de fanftifier le Sabbath.... 
Enfin N. S. rend la queftion encore plus 

^«•’’’ fenfible , par une comparaifon. Jefus 
icur du : qui eji ce¿ui d‘ef2Cre^vous ^ dont 
la ireèis venant à cornier dans unefojfe 
au jour du SaHatk^ ne la releyera O’ ne 
la retirera pas ? Or^ comiien un honnne 
vaut-il mieux qu^une éreiis Il ejl donc 
permis de faire du iien le Jour du Sab^ 
batk... C’eft ainfi qu’en déterminant, 
en réalifant les propofirions vagues des 
Hérétiques , & les expliquant par des 
comoaraifons familières, on en con- 
noir le venin, & on fe préferve de
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la fédudion. D’ailleurs, fi le dogme 
Catholique renferme quelque diffi
culté, l’autorité de l’Eglife doit füffire 
peur nous faire pafler outre , & nous 
tranquillifer ^ mais qui pourroit nous 
raflurer contre des abfurdités révol
tantes , contenues dans les dogmes que 
l’Eglife réprouve?

U®. Jefus oppofe la fermeté a la 
malice... ¿iiors ¿es ayam tous regardes Mart. 
avec indignaron j ó* touche' de i’aveug/e- ^' 
ment de leur cœur, il dit a cet homme: Lue. 10. 
étende'^ votre main. ¿¿ i^e'tendit ^ & e¿¿e 
redevint ai^ faine t^ue i^autre.... Fer
meté dans fes regards... Les Pharidens 
perfiftanc opiniâtrement dans leur fi- 
lence, Jefus regarda tonte FalTemblce 
avec cet air de majefté & de noble 
aîTurance, qui fit la confolation & le 
charme de fes vrais Difciples ; & fe 
tournant enfuire vers les Pharidens, il 
les regarda d’un œil courroucé & in- 
^'S'^^s qui les accabla & les confon- 
<lit... Fermeté dans fes fencimeucs... lI
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fue affligé de l’aveuglement de lenrî 
cœurs ; mais il ne fut point épouvanté 
de tout ce qu’ils étoienc capables ¿’en
treprendre & d’exécuter contre lui..- 
Fermeté dans ion aétion ;.. le mainuen 
taciturne, Pair mécontent des Phari- 
flens, narrera point l’adion de Jefus. 
11 parla un maître J il ordonna au ma
lade d’étendre la main; celui-ci obéit 
avec confiance y il étendit la main,& 
dans le moment elle reprit fon état 
naturel... Cette fermeté qui convient 
fur-roue aux Pafteurs de l’Églife , ref- 
ponfables à J. C. du dépôt qu’il lem 
a confié, convient avec proportion aui 
Amples fidèles, lorfqu’ils fe trouvent 
dans l’occafion de fourenir les intérêts 
de la vertu & de la Religion.

111°. Jefus oppofe la retraite à h 
perfécurion.... Les Pharifiens fortant 
de l’aflemblée, tinrent confeil contre 
Jefus , comme nous l’avons déjà ¿if' 

^^^''^’Mais Jefus ¿e fcachani ^ fi relira ¿d^ 
¿jg¡^_/¿ J ¿. ^¿¿^ ^^^^ ¿^ ^^p ^y^¿ fi 
Difeifies^
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Ïefus ne craignoic pas la fureur de 

fes ennemis, il pouvoir à fon grc en 
arrêter les effets; il ne craignoic pas la 
mort qu’ils lui préparoient , il écoic 
bien réfolu de s’y livreï un jour: mais- 
dans ce moment, par fa conduite &c 
par fa parole, il formoit fon Églife , 
& fur-tour ceux qui devoienc la gou
verner : il leur apprenoir, en s’éloi
gnant pour le refle du jour vers les 
bords de la mer de Galilée, qu’il eft 
quelquefois de leur prudence de céder a 
forage; qu’ils peuvent fe recirer pour 
un temps, dans la vue de fe rendre' 
utiles, étant toujours difpofés à donnée 
leur vie pour leur troupeau, lotfque le 
Moment de Dieu fera venu, fi par fa 
miféricorde il les deftine à un fi grand 
bonheur.

Troisième Point. 
l^^homme gue'rî ; exemple des Jide'les.

I®. Pour nous fimples fidèles : ap- 
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prenons à connoître nos mauxj & non 
les points agités dans rÉglife.M. Cet 
homme avoir la main droite perdufe 
& deflechée. Si par la main gauche 
nous entendons ce que nous fommes 
obligés de faire pour les befoins de h 
vie préfente, & par la main droite ce 
que nous femmes obligés de faire pour 
notre falut éternel, il nous fera aifé 
de voir que l’infirmité de cet homme 
eft la nôtre ^ que notre main gauche 
feule a du mouvement, & que h 
droite n’en a point; que nous faifons 
tout pour la terre, & rien pour le 
Ciel... A quel deiTein penfons-nous 
que cet homme fe rendit a raiTemblée 
où étoir Jefus avec les Pharifiens^ 
éroit-ce pour entendre les difputes de 
ceux-ci, & fçavoir ce qu’ils oppofoient 
à la Dourine du Sauveur ? Non ztouc 
occupé de fon infirmité, il ne fongeoit 
qu’à en obtenir la guérifon... Ah ! pour
quoi donc dans un état plus trifte qne
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le fíen,’ avons-nous d’autres foins que 
lui ? Pourquoi cette avidité à écoutée 
tous les bruits, à lire toutes les feuilles, 
à dévorer tous les libelles qui attaquent 
la Religion, & y entretiennent les 
difputes ? Pourquoi fe piquer d’etre 
au fait de ces matières, d’en pouvoir 
raifonner, & d’en vouloir juger, tan
dis qu’une femblable prétention ne peut 
que donner du ridicule, lorfqu’elle fe 
trouve, ou dans un fexe à qui la doci
lité feule convient, ou dans un état a 
qui l’enfeignement ne convient pas? 
Ahí occupons-nous de nos maux , Sc 
t^herchons-en le remède ; étudions nos 
devoirs, examinons nos péchés, eon- 
noiflonsriious nous-mêmes, & ne fort* 
geons qu’à nous guérir &: à nous fauver.

11^ Sçaebons obéir, fans nous feanr 
dalifer des- difputes qui s’élèvent dans 
lEglife... Après la queftîon propofée 
pat les Pharifiens, Jefus dit à l’homme 
perclus ; levez-vous, & vous tenez de^ 
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bout au milieu de VaíTemblée^AveC 
quelle joie entendit il cette parole qui ( 
lui annonçoit fon falut, & avec quelle 
promptitude y obéit-il, fans s embates'"’ 
fer de la queftion desPharifiens t. VoiH 
l’exemple que nous devons fuivre} 
levons-nous , Jefus nous l’ordonne i 
fortons de notre indolence & de notre j 
parelTe. Commençons férieufement a 
travailler à notre falut, & apprenons 
de l’Évangile ce que nous devons faire 
à cet effet... Mais, dites-vous, parmi 
tous ces troubles 011 ne feait quel parti 
prendre J les fentimens font partages- 
on ne fçait plus à qui obéir... Com
ment, on ne fçait plus à qui obéir- 
mais au milieu de ces troubles, quel' 
qu’un vous a-t-il dit qu il ne faille pns 
obéir à J. C., pratiquer la Loi * 
Dieu, & fuivre l’Évangile ? Obéiff» t 
donc À J. C.; obéifo à ceux qu’ib

c.mis à fa place, 5i à qui il a dit. C^ 
-yozéi écouté¿ m'écoute j qui vous mefFî/h ,
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ne nteprije.... Les difputes ont-elles 
changé I’inftitution de J. C., & l’ordre 
de lÉglife ? L’Églife n’a-t-elle plus de 
Chef, n a-t-elle plus de Pafteurs ? Ne 
les connoît-on pas ? Les Pafteurs font- 
ils divifes du Chef, font-ils divifés 
entre eux ? Ignore-t-on runanimité de 
leurs fentimens, & de l’enfeignement 
P“Wic?.. Mais, ajoutez-vous, ces dif- 
pnces caufent un grand fcandale... Sans 
doute : mais ne le prenez pas ce fcan- 
dalfi-^ Attendez-vous pour vous con
vertir, qu’il n’y ait point de fcandale 
dans le monde ? Attendez-vous pour 
tryadler à votre faint que les difputes 
l'oient finies j qu’il ny ait plus d’ef- 
prits indociles qui troublent l’efpric de 
lEglife ? Prétention chimérique, at- 
^^nte vaine, prétexte frivole, qui ne 
l'çauroir vous excufer devant Dieu ! Il 

yatoujours eu, Sc il y aura toujours, 
des fcandales & des difputes; & c’eft 
ail milieu de ces orages qu’il vous eit
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ordonné de vous lever, de vous tenir 
ferme , & d’obéir à la voix de J. G., 
qui, par-tout & dans tous les temps, 
fera toujours comme vifible & palpable 
dans renfeignement de fon Églife.

IIP. Commençons à travailler, & 
celions de difcoutir fur les difputes 
qui troublent PÉglife.... Jefus ayant 
confondu les Pharifiens , dit à cet 

Mat.i¡.homme : Éiende^ votre main; li i^' 
tendit, & elle redevint auffi faine que
Vautre ,

Laiffez à ceux qui en font chargés, 
par état, le foin de réfuter l’erreur: & 
renez-vous attaché au centre de l’Egh^' 
Gardez le filence au milieu des fidèles; 
mais édifiez-les par des oeuvres qui 
leur prouvent votre guérifon, & votre 
fincere converfion. Etendez votre mam 
droite, fi long temps oifive , & fans 
mouvement. Etendez-U fur tout ce qui 
peut nuire à votre falut, pour le dé
truire ; fur ces livres ^ ces papiers, ceS 

tableaux,
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tableaux, pour les brûler; fur ce bien 
mal acquis, pour le reftituer ; fur ce 
luxe, lut ces parûtes, pour les retran
cher ; fur ces liens d’une amitié trop 
tendre , ou d’une fociété dangereufe, 
pour les rompre. Étendezda à tout ce 
qui eft néceiTaire pour votre falut, pour 
lembraiTer; aux devoirs de votre état, 
pour les remplir; aux exercices de la 
pénitence 5c de la piété, pour les pra
tiquer; à cet ennemi, pour vous récon
cilier ; a cet indigent, pour le fou- 
lager. ^tendez-Ià vers le Ciel, pour 
demander à Dieu la paix de FÉglife, 
la paix de l’État, la paix des familles, 
la convetHon des, pécheurs, la perfé- 
verance des juftes , & pour tous les fi
dèles les graces dont ils ont befoin.

Prefervez-moi, Seigneur , de tout n • 
f • r v ° • Prière, «prit doppofition a la faine vérité. 

Donnez-moi la plus vive horreur de 
tout ce qui pourroit m’en détourner. 
Attachez-moi inviolablemenc à cette
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ÉgUfe faînte 5 que vous avez acquife 
par votre fang, & fondée fur la pierre 
fondamentale, afin qu’au jour du Juge
ment , vous me mettiez à votre droite, 
& vous me donniez part à votre Royau
me Éternel,

Ainfi foit-ih
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Clip. MÉDITATION.
Jefus fe retire fur ies éords cie 

la Mer.

Le texte ûcré femble s’appliquer aAfat-ii. 
nous peindre ici les traits de la douceuri^i? j. 
<îe Jefus-Chrift-, fie à nous la faire voir^'‘^* 
pratiquée pendant la vÎe de ce divin 
Sauveur, annoncée avant fa naiiTance, 
& viélocieufe après fa mort.

Premier Point.

Douceur de JeJus - CArîJt pratiquée 
pendant Ja vie.

' A l’égard de ceux qui avoient 
befoin de lui........ D’abord douceur at
trayante... Les Phariliens & les Héro- 
dieus s’étant réunis pour délibérer en- 
femble fur les moyens de le perdre, £* 
^^fus te /cachant J fi retira de-tà,^....... »« ^ 
Ven la mer avec fis Difiipies ^ oi¿ ilfatJ-i. 
Í^itvi d’une grande multitude venue delà

K ij
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Galiiee ó* de ia Judee de JeruJalem, de 
¿^Idumde , &• d’au-delà du Jourdain. Ceux 
des environs de Tyr & de Sidon , ayant 
entendu parler des miracles qu^H fetifoit > 
vinrent auj/î en ^rand nombre......£t 
phi^eurs malades l’ayant fuivi ¿ il 1^^ 
suerit tous, & il leur commanda de ne 
point le faire connoure.

La retraire de Jefus, quelque foin 
qu’il eût de la faire fans éclat, eut plus 
l’air d’un triomphe que d’une fuite. 
A peine fe fut-il avancé jaiques furie 
rivage, qu’il fe vit environné d’une 
foule innombrable de peuple, venu 
non-feulement des environs de la Gali
lée où il étoit , mais encore de la 
Judée , & même de Jérufalem j de 
l’Idumée & autres pays au-delà du 
Jourdain; des régions ficuées fur la 
Méditerranée; & des lieux circonvoi- 
fms de Tyt & de Sidon. La réputation 
de Jefus, le bruit- des miracles quil 
opéroit, la douceur avec laquelle il 
fccevoit tout le monde, attirait tous
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ces peuples à lui.... Avons-nous cette 
douceur attrayante ? N’arrive - c- il pas 
au contraire que notre humeur cha
grine, notre caractère fier & hautain, 
notre air méprifant, nos manieresbruf- 
ques, écartent tout le monde de nous j 
^ que ceux qui ont befoin de notre mi- 
niftere, de notre fecours, n’ofent nous 
aborder, ou ne le font qu’en tremblant?

En fécond lieu. Douceur pa
tiente.......... Et il commanda à fes IC.
Eifciples de iià tenir prête une bar
bue dont il put fe fervir pour n^être 
point accah/e par la foule du peuple. 
Car comme il gueriffoit heaucop de per- 
fo/inesj tous ceux qui écoient affiige's de 
quelque mal j fe Jetcoient fur lui pour le 
toucher.

Comme Jefus avoir déjà guéri un 
grand nombre de malades, à mefure 
qu’ils étoient venus à lui j & que l’on 
s’apperçut qu’il fuffifoii de toucher fes 
vetemens pour être aiTuré d’une prom
pte guérifon j on peut s’imaginer

K üj
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quelle fut 1 agitation de ce peuple au
tour de lui. Chacun faifoir effort pour 
sapprocher de lui, pour le toucher, 
ie voir & l'entendre. Cet emprefTe- | 
ment faifoit meme fonvent manquer 
au refpeét du à fa perfonne facrée} 
mais fa bonté Je rendoit fi fenfible aux 
maux qu on lui expofoit, que quoique 
la foule laccablât, il n’en faifoit au
cune plainte, il ordonna feulement à 
fes Difciples de tenir une barque toute 
prête, afin que s’il écoit trop prefie, il 
pût fe retirer Hélas ! n’en faut-il 
pas fouvent beaucoup moins pour met
tre a bout notre patience, pour nous 
faire éclater en murmures, & crier à 
l’indifcrécion?

Jiilf.iî. i^nfin douceur bienfaifanre... Jilss 
guérit tous.

Jefus ne fe retira point qu’il n’eût 
guéri tous les malades ; & s’il fe fervit 
de la barque que fes difciples avoient 
préparée, ce ne fut apparemment que 
pour congédier tout ce peuple, qui ne
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fe feroit jamais fcpaié de luí tant qu il 
Fauroit vu fur le rivage. Quand on 
ne peut foulager le prochain, il faut 
dû-moins le recevoir & lui parler avec 
douceur^ mais quand on peut lui être 
utile , ce n’eft pas avoir la douceur de 
Jefus-Chrift que de ne l’avoir que dans 
les manieres, dans les paroles, & non 
dans les œuvres.

11”. Douceur de Jefus - Chrift a 
l’égard de fes ennemis.

En premier lieu , douceur pleine 
d’humilité ; Jefas Je retira. .■ Il pouvoir 
tout: il lui croit aifé de renverfer les 
deiTeins de fes perfécuteurs, & de faire 
retomber fur eux- memes les traits de 
leur envie, mais il aima mieux fe reti
rer, afin de ne pas aigrir davantage 
leurs efprits irrités..........Nous au con
traire, ne nous faifons-nous pas gloire 
de ne jamais céder, de refiâer de tout 
notre pouvoir, & fouvent au-delà de 
notre pouvoir ?

En fécond lieu, douceur pleine de
K iv
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^iferérion... Mais Jefis k fcachant, 
Ïi Îçavôibcour ; il fçavorr que fes enne
mis écoienr aiTemMés, & délibéroient 
a ce morpenr fur les moyens de Je per
dre. lî eût pu dévoiler aux yeux de 
tout le peuple le myftere d’iniquité 
qui fe trambit ednrre lui. Cependant iJ 
n en parle pas, il ne lui en échappe pa? 
un mot.Nous au contraire, non- 
feulement nous publions les projets 
que nous fçavons avoir été formés par 
Dos ennenyis'eûntre nous ; mais éneore 
& le plus 'fouvent, fans rien fçavoir, 
nous nous imaginons des defleinv mé
dités, nous fúppófons ce qu’il peut- y 
avoir de plus noir & de plus odieux, 
& nous le débitons-comme £ nous eh 
avions la certirnde. • :

Enfin, douceur plcîné d’attention & 
■^^J^degards. ...iiï ïZ/ga/- cbmmaniia ¿le ne 

point ¿e faire connaître j ...& ^uand les 
cjptits impurs le voyaient _, ils fe profet- 
noient devant lui^ ô’ s’écriaient ed'elifanti 
P^us êtes le Fils de Dieu j mais H îeuf
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defendoit avec de grandes menaces de le 
découvrir.

La gloire de Jefus fufiSfoit pour con
fondre fes ennemis. Les poHedés fe 
proftemoient devant lui, & par leur 
bouche le démon publioit qu’il croît 
le Fils de Dieu. Tous ceux qu’il gué- 
niToit, fe faifoient un devoir de l’e
xalter, & de faire par leurs louanges 
éclater leur recànnoiiTance 5 mais Jefus 
défendait aux uns & aux autres de par
ler de lui & de le faire connoître^ 
pour ne pas irriter davantage des enne
mis jaloux, qu’il eût voulu gagner.... 
Nous au contraire , fi nolis avons ’quel
que avantage, s’il nous arrive quelque 
Heureux fuccès, ne íbúhaítons-nous pas 
que notre ennemi le féaches & ne nous 
faifons-nous pas un plaifir malin de 
la jaloufîe & du dépit que nous Tun- 
pofons qu’il en coi heevH?

K v
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Second Point.

Douceur de JeJus-CkriJl annonce'e avant 
Jd naijfdnce»

J®. Annoncée comme l'objet des com* 
//4i'i-plairapces de Dieu.......... DeJbfi^ ^‘^ 

Mac. S7^ce[te parole- du Prophète //aie fut accom
plie : f^Oid monferviteur que fai choif ; 
mon éien-aime', en qui fai mis toute 

'^* mon affeSion;. c\/l fur lui que je ferai 
repo/er mon P/pritj & il annoncera la 
ji/lice aux nations. . . .Ainlî Dieu par
lant de Jefus-Chrift par la bouche du 
Prophète liàïe, nous en fait-il connoi- 
tre la dignité par trois coniidérations. 

En premier lieu, il nous dit quéeeft 
leferviteur qu’il a choif.... . 11 étoît de 
la grandeur de Dieu d’avoir un Dieu- 
homme pour ferviteur, & il n’y avoir 
qu'un Homme-Dieu , qui fût digne de 
fervir Dieu, qui put lui rendre, une 
obéiiTance , lui préfenter un hom
mage, lui offrir un facrifice digne 
de fon infinie grandeur. C’eft ce qua
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fait Jefus-Chrift, parce qu’en tant que 
Bien, étant égal à fon Pere, il à-pris 
la forme de ferviteur, en fe faifant 
homme comme nous, & que revêtu rhUh 
de notre humanité , cet Homme-Dieu 
s’eft humilié, s’eft anéanti devant U 
majefté infinie de Dieu ion pere.

En fécond lieu, il nous dit que c’eft 
fon bien-^aime en t^ui il a mis toutes Jes jg^n l, 
comptaijances ; enforce que ni nos fer 
vices, ni nos hommages, rien en un 
mot de tout ce que nous pouvons faire 
ne fçauroit plaire à Dieu, que par ce 
fils bien-aimé, que par ce ferviteur 
par excellence;an-lieu que par l’union 
que nous avons avec lui, & la com
munication de fes mérites, tout ce 
que nous fommes, & tout ce que nous 
faifons eft «à lui, eft déifié en lui, &: 
devient par lui digne de Dieu & agréa
ble à Dieu.

Enfin il nous dit que c’eft far lut 
qu’il fera repofer fin Efirit... Dieu a 
donné fon Efprit à l’humanité fainte de

Kvj
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Notre Seigneur, & c’eft de cette pléni
tude que nous recevons. Ce n’eft que 
par Jefus-Chrift, en vue de fes méri
tes, que la grace nous eft accordée, & 
que les dons du Saint-Elpnc nods font 
communiqués. AE ! quelle haute 
idée devons - nous avoir de Notre Sau
veur, & de nous-mêmes en ‘lui & par 
lui!

Mais après que Dieu nous a fait ainiî 
connoître la grandeur de Jefus-Chrift, 
que nous dit-il de fes vertus, parle 
meme Prophète & au même endroit 
de fa prophétie ? Il ne nous parle que 
de fa douceur , & il nous la donne 
comme le caraftere diftindif du Mef- 
fie, pour nous faire comprendre qu’elle 
doit faire auffi le caradere du Chretien j 
que c eft par elle qu’il faut reftembler 
a Jefus-Chrift; que fans elle on ne 
fçauroir fervir Dieu , on ne fçauroit 
plaire à Dieu, on ne fçauroit avoir part 
aux communications de i’Efpnt de 
Dieu.
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IP. Douceur de Jeius-Chrifl: annon

cée comme la fource du bonheur des 
hommes.... f^oici mon Jervueur que j’ai Mat. 
choiji; il ne concejiera ni ne criera,, ó* ^ ^’ 
perfonne n’encendra Jd voix dans les pla
ces publiques. Il n’ackevera pas de bri/er 
k rojean caJJe'j ni d’éteindre la meche 
qui fume encore ¿ jujqu’à ce qu’il fajfe 
triompher la jujlice' de Jd caufe j & les 
nations e/pereront en fon nom.

Ainû & en premier lieu, pourquoi 
les nations efpcreront-elles en Jefus- 
ChriftJ parce que c’eft avec douceur 
qu’il leur annonce rafon Évangile?:.. Le 
Prophète , après nous avoir dit que ce 
Fils bien-aimé annoncera la juftice aux 
nations ^ c’eft-à-dire, la vérité, la ver
tu, le vrai culte, l’Évangile, le royaume 
de Dieu, paiTe tout-à-coup à l’éloge de 
fa' douceur, pour nous fiiire entendre 
que c’eft avec cette douceur qu’il an
noncera l’Évangile, & que fes Difciples 
l’annonceront après lui j ôc que c’eft 
^ns ce même efprit de douceur que
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l’Évangile doit être reçu, & qu’il doit 
être pratiqué.

En fécond lieu , les Nations efpére- 
îont en Jefus-Chrift, parce qu’il leur 
donnera l’exemple de fa douceur... 11 
annoncera la juftice j mais, continue le 
Prophète, il'le fera fans conteftation, 
fans difpute, fans tumulte, fans cla
meurs, fans plaintes, fans murmure. 
Îl n’achevera pas de rompre un rofeau 
brifé, ni d’éteindre une meche fuman
te. Expreftions figurées qui peignent, 
parfaitement fon extrême 5c inaltéra
ble douceur. Et en effet, fi il a élevé 
la voix , ce n’a jamais été pour fes in
térêts perfonnels , mais uniquement 
contre les vices & contre la féduétion... 
Voilà fexemple qu’il nous a donné; 
voilà notre modèle.

Enfin, les nations efpéreront en lui» 
parce que c’eft dans fa douceur qu’il 
établira le fondement de leur efpc- 
rance..'...La douceur chrétienne n’eft 
point l’effet d’un heureux tempérament,
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beaucoup moins de rinfenúbilUc & de 
h ftupidité : elle fe trouve dans le natu
rel le plus vif & le plus ardent, comme 
dans le plus modéré & le plus tran
quille. Elle fenc Finjuftice qui l’op
prime ; mais elle en gémit devant Dieu 
feul pour la converfion du perfecuteur, 
& ne s’en plaint pas devant les hommes 
pour fa propre fatisfaétion... Elle eft en 
même temps & l’effec & le plus ferme 
fondement de Fefpérance. C’eft Fefpe- 
rance qui a foutenu les Martyrs dans 
les tourmens, & c’eft la patience dans 
les tourmens qui a affermi leur cfpe- 
rance. Que ne doit pas fouffrir celui 
qui n’efpere point? Que peut efperec 
celui qui ne peut rien fouffrir avec 
douceur & fans fe plaindre?

Troisième Point. 
Douceur vicîorieujè de JeJus^CkriJ¿ 

aprèsfa mort.

Il exercera la douceur, dit le Pro
phète , jufquâ ce quilfajje triompher la J^at. la 
jfifiice.
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P. La juftice de fa loi, en rétablit 

fant fur fa terre, & en faifant triom
pher 1 Évangile par fa douceur,... en 
premier lieu, de la malice des dénions 
pa^ la deftruétion de l’idolâtrie. ...Si 
h terre a été purgée du culte impie & 
facrilege qu elle rendoit aux démons; 
fi lunivers ne reconnoîr aujourd’hui 
&nadore que le feu! vrai Dieu,ell' 
ce aux raifonnemens des Philofophes 
& a l’éloquence des Orateurs qu’on en 
cft redevable Tn’eft-ce pas la mort de 
Jefus-Chrift, l’Iiumble prédication de 
fes Apôtres, la patience de fes Martyrs 
le Chriftiamfme en nn mot, qui par 
fa douceur a opéré cette merveille, ^ 
qui a anéanti pour jamais l’empire des 
demons?. — En fécond lieu, de la fu
reur des tyrans, par la converfion des 
Céfars..,, Toutes les Puiftances de h 
terre fe font liguées contre l’Évangile» 
& elles ont inventé mille fuppli«î 
inouïs pour tourmenter les Chrétiens 
&: les détruire. Si aujourd’hui le Chtif'
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tianifrae occupe les premiers Troues 
du monde, & jouit fous leur protec
tion de la paix la plus profonde, eft- 
ce à fes armes ou à fes intrigues qu’il 
en eft redevable, n’eft-ce pas à fa dou
ceur, à fa patience & a la vertu du 
fang de Jefus - Chrift _, qui a remporté 

‘cette ■vidoire, & opéré ce prodigieux 
changement ?..,. Enfin de la violence 
des paffions , par la fanélification des 
hommes......... .La guerre des payions 
contre le Chriftianifme a été la plus 
opiniâtre ; elle dure encore , & elle 
durera j'ufqu’â la fin du inonde. Mais 
que de victoires le Chriftianifine n’a-t- 
Í1 pas remportées & ne remporte-t-il 
pas tous les jours fur les paifions! Com
bien font fortis du combat, viétorieux, 
chargés de palmes & de lauriers que 
leur ont mérités leur douceur, leur 
patience, leur mortification, leur vie 
fainte& irréprochable!

II®. Jefus-Chtift exercera la douceur 
¡ufqu’À ce qu’il faire triompher la juf-
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rice de fa caufe, en rendant á ía fia 
des Íiecles un jugement éternel & vic
torieux, par lequel... en premier lieUj. 
il manifecera la vérité ; c’cC-à-diœ, 
la vérité des dogmes qu’il a enfeignéî, 
& des préceptes qu’il a donnés ; la vé
rité de fa fageiîè , de fa providence, & 
de 1 abondance de fa redemption ; la ve
nte des aétions des hommes, de leurs 
motifs, & de toutes leurs circonfun- 
ces-.... En fécond lieu, il punira d’un 
fupplice cternel les impies & les pé\ 
cheurs ;ceux qui auront refufé de re
cevoir fa loi ou de la pratiquer.... Enr 
fin , il rcGompenfera d’un bonheur éret' 
nel les juCes qui l’auront mérité,& 
auront perfévéré avec douceur & pa

tience dans la pratique de faloi*...... 
O jour de gloire & de triomphe post 
Jefus-Chrift & pour les Chrétiens, 
pour la vertu humble, cachée & psr- 
fécutee, que n’es-tu fans ceíÍQ préfent 
a notre efprit pour foutenir notre foi 
& ranimer notre efpérance Î Le temps
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de la douceur & de la patience aura 
donc fes bornes, & viendra à fon tour 
le temps de la juftice & du triompbe, 
mais notre amour- propre trouve ces 
bornes bien reculées, puifqu’elles le 
font jufqua la mort. Nous les vou
drions dans cette vie j nous fouffririons 
volontiers un temps, fi nous étions surs 
de nous voir enfuite glorifiés, & de voir 
nos ennemis humiliés. Que nos idees 
font foibles t que nos vues font cour
tes ! que nos projets font limités! Dieu 
a pour notre avantage des defieins plus 
nobles, plus vaftes ôi plus dignes de 
lui : entrons-y & laiiTons - nous con
duire. SouiFcir toute la vie & triom
pher toute l’éternité : le premier eft 
notre obligation, & le fécond notre 
efpérance.

0 Jefus, accordez-moi d’imiter prière, 
cette douceur même qui fait le motif 
de ma confiance. Hélas 1 que je me fuis 
éloigné de cette aimable vertu, donc 
vous m’avez donné un exemple fi fou-
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tenu! Combien n’avez-vous pas eu de 
douceur pour moi, foie pour ne pas me 
perdre lorfque j’ai été votre ennemi, 
foir pour me fecourir lorfque j’ai cure- 
cours à vous! Ah ! faut-il que j’en aye 
fl peu moi-même à l’égard des autres! 
Ne vous prendrai-je jamais pour mon 
modèle; & puis-je fans cela vous avoir 
pour mon Sauveur? O divin Jefus! je 
me joins a cerce foule d’infirmes & de 
malades de l’Évangile ; laiiTez-moi ap
procher, laiiTez- moi vous toucherj& 
daignez me guérir de mes coleres, de | 
mes impatiences, de mes murmures, ' 
de mon efpritd’orgueil & de vengeance, 
& de tout ce qui fe trouve en moi dep- 
pofe à votre divine douceurT

Ainfi foit-ih



104'. Méditation. 137

CIV®. MÉDITATION.

De rOraiJon,

Jefus- Chrift nous developpe ici , lm. 
1’. La néceífité de POraifon; 2?. L'ob- ’ **' 
jet de i’Oraiíon; ^^. La perfévérance 
dans l’Oraifon ; 4®. Les fruits de 1’0- 
ttifon.

Premier Point.

Necejjice de rOrai/bn.
1  ̂N jour que JeJus prioit dans un eer- x; 

^dm ücu....  L’exemple de Jefus-Chrift 
file voir la-néceflité de l’Oraifon > & 
détruit tons les prétextes que l’on ap
porte pour s’en difpcnfer.

I®. Jefus croit la faintece même , & 
cependant il prie...... Gomment nous 
^ui foinmes la foibleiTe même , qui 
domines remplis de paflions, de pen
chants criminels a de mauvaifes habi-

-4*
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tudes, pouvons-nous eípérer d’éviter 
le péché , & de nous foucenir dans la 
pratique du bien, fi nous n’attirons du 
Ciel par la ferveur de notre oraifon les 
graces & les fecours dont nous avons 
btfoin ?

11®. Jefus étoit la lumière eiCentieUe, 
la lumière du monde ; & cependant il 
fait l’Oraifon.... Comment nous qui 
ne fommes que ténèbres, qui fommes 
environnés d’objets féduifants, obfeács 
d’ennemis cachés & rufés, éviterons- 
nous tous les pièges qui nous font ten
dus , &: tous les précipices fur les bords 
defquels nous marchons , fi nous ne 
puifons dans l’Oraifon les lumières qui 
nous font nécefiaires?

III®. Jefus jouilToit de la vifion beati
fique, & étoit fans interruption uni in
timement avec Dieu; & cependant d 
prenait un tems marque qu’il employai*^ 
à l’Oraifon.......... Comment nous qui 
vivons dans une diiGpation continuelle 
de cœur & d’efptit, pouvons-nous ef-
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péter de goûter Dieu,_ de lui être unis, 
d’avoir quelque fentiment de dévotion , 
de foi, d’efpérance & d’amour , fi tous 
les jours nous ne prenons un terns, où 
fermant à tous les objets prophanes la 
porte de nos fens, & de notre cœur, 
iîous puiflions nous recueillir profond 
dément en la prefence de Dieu , lui 
parler, l’écouter, le goûter &: lui té
moigner notre amour?

IV^. Jefus étoit continuellement 
occupé à procurer la gloire de Dieu 
fonPere, & le faluc des hommes; & ce
pendant il fufpendoic fes occupations, 
^ prenoit fur un repos nécelTaire le 
terns de vaquer à l’Oraifon..........Et 
*ious, nous ne voulons pas prendre ce 
tems fur un ibmmeil beaucou'p trop 
prolongé ; fur des occupations pure
ment temporelles, & fouvenc inutiles ; 
fut des plaifîrs vains ot^ dangereux, fur 
des heures même d’ennui, où nous fom- 
uies defœuvrés , & ou nous ne fçavons 
^ue faire. Ah! ne cherchons point d’autre 
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caufe de. nos chûtes fréquentes, de nos 
foibieiTes, de nos imperfeéfions , de 
notre peu de vertu, & de dévotion, 
que ce défaut d’otaifon & de priereT

I/n jour que JeJus priou en un certain 
lieUf /orjqu^il eut fait fa priere , un ¿i 
fes Difcipleslui dit : Seigneur, enfeigne-^- 
nous à prier ainfi que’ Jean i^a /ui-menK 

^nfeigne' à fes difeip/es....... Je ne puis 
faire oraifon , dites-vous. Comment’, 
une chofe qui vous eft néceíTaíre vous 
paroît imponible ! Ah 1 dites plutôt qu®- 
vous ne fçavez pas faire oraifon. Mais 
c’eft cela même qui vous condamne : car 
fi vous ne le fçavez pas, c’eft que vous 
ne l’avez jamais voulu apprendre, ni 
même eiTayer j ou fi vous avez quelque- 
foiscommencéce faint exercice ; rebute 
des premieres difficultés, vous.lavez 
bientôt abandonné : En avez-vous donc 
agi de la forte à l’égard de tant ¿au
tres choies inutiles , & plus difficiles 
que vous avez apprifes? Mais fi vous 
ne favez pas faire oraifon, de qui et®®' 

vous
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vous donc Difciples ? Ce n’eft pas de 
Jefus, ni de fon faint Précurfeur ; leur 
premier foin croit d’enfeignec à leurs 
Difciples à prier, & la premiere ardeur 
de leurs Difciples étoit de l’apprendre 
d’eux........Joignons-nous donc à ce 
Difciple de Jefus ; demandons avec lui 
à ce divin Sauveur qu’il nous apprenne 
à prier ; demandons-le à celui qui di
rige notre confcience , & n’épargnons 
ni foins, ni peines, pour nous inftruire 
¿’une chofe fi néceiTaire à notre falut.

Second Point.

Objet de ¿’OraîJbn^

I*. La gloire de Dieu & l’étaMiiTe- 
tnent de fon régné. Jefis leur dit donc : 1. 
^orfque vous prie:(^ , dites : Pere ¿ que 
votre noai foie faaclife', que votre règne 
arrive (j). Voilà l’objet ou la fin que

(1) Notre-Seigneur avoir déjà enfeigné jif^.a 
cette Priere à fes quatre premiers Apôtres, 9* 
Pierre, André, Jacques & Jean. Il en abrège 

Tomeir. L
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l’on doit d’abord fe propofer dans 1’0^ 
raifon . la gloire de Dieu, & l’établif- 
fement du régné de Jefus-Cbrift fur U 
terre & dans tous les cœurs

IP. Nos befoins temporels ôr fpiri- 
5« tuels....... Donnez-nous aujourd'huinotn 

pain de chaque jour... C.à. il. ce qui nous 
cft néceiTaire pour la nourriture & l’en
tretien de notre corps & de notre ame, 
pour l’acquifidon des vertus, la viétoirs 
de nos pallions, l’augmentation de b 
grace , notre avancement dans la per* 
feôtion iS: dans la charité.

III®. La rémiflion de nos péchés 
4- palTés........... Pardonnez-nous nos offeu‘ 

Jes j comme nous remettons de notre part 
les peines que nous pourrions exiger d^ 
tous ceux qui nous ont offèn/es..... Eiî 
demandant la rémiflion de nós péchés 
palTés, nous devons fans ce (Te les pleurer, 

ici la formule, mais les deux articles qui! 
en Supprime, font renfermés équivalemment 
dans les autres.
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lesdécefter,les expier; mais en deman
dant tous les jours à Dieu de nous en pu
rifier de plus en plus, nous devons nous 
reiTouvenir de la condition qu’il nous 
a impofée , de pardonner nous-mêmes 
à ceux qui nous ont offenfés.

17°. La^ fuite de tout péché à l’ave- 
lur.... Es ne nous iaîjfe:^pasjuccomèer a /a 
tentaiion...... Nous devons demander a 
Dieu d’écarter la rentation , parce que 
nous fommes fragiles ; fi la tentation 
fe préfente, de nous foucenir, afin que 
nous n’y fuccombions pas, afin que nous 
ny entrions pas , mais que nous nous 
en détournions de toutes nos forces, 
comme d’un piège ou d’un affreux pré
cipice. Nous devons enfin prévoir les 
tentations qui pourroient nous futve- 
mr, afin de les éviter, & de ne pas 
nous y jetter de nous - mêmes... Eft-ce 
ainû que nous prions ?

L ij
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Troisième Point.

Perfévérance dans ¿^OraiJon»

Notre-Seigneur nous explique ce 
point par une parabole inftruélive & 
touchante, où nous voyons,

P. Le motif de perféverer dans Te* 
xercice de l’Oraifon , fçavoir, notre 
befoin & celui du prochain j la charité 
que nous nous devons, & celle que 
nous devons aux autres........ Il 

j. leur dit enfuite : «Îi ^ueiqu^un de vous 
avûic un anu qu^H al/de trouver au mUieif 

¿^ de /a nuic , & auquel il die : mon ami, 
piêee^-moi trois pains j parce quun de 
mes amis ^ qui voyage, ejl arrivé che^ 
moi, & je n^ai rien a lui fervir,... Voilà 
notre état. Ne .croyons pas pouvoir nous 
nourrir^ ni nourrir les autres, fi nous 
n’avons recours à cet ami riche & puif- 
fant, & fi nous ne fommes affidus à lui 
demander tous les Jours le pain dont 
nous avons befoin, & dont nous man- 
.quons. ,.. . Abî fi nous avions du zelc
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pour notre falut Sí pour celui du pro
chain , nous n’abandonnerions pas le-' 
xercice de fOraifon.

IP. La difficnlcé de perfévérer.* 
La difficulté de VOraifon fait qu’on 
n’y perféverer pas. C’eft U auit $ & ait 
milieu de la nuit, que cet homnie eft 
obligé de fortit de fa maifon pour aller 
chez fan ami demander du pain.........  
La nuit, ce rems que d’autres emploient 
au fommeil, eft le tems le plus propre 
pour l’oraifon, & les communications 
divines ^ mais ce tems eft incommode 
à la nature.......Ahl combien de moii- 
dains palTent les nuits dans les feftins, 
les danfes & les jeuxj & nous , nous 
n’aurons pas le courage d’en confacree 
une heure, une demie-heure a la priere, 
de vaincre l’ennui, l’accablement, la 
parefiè, pour perfévérer dans l’exercice 
de rOraifon?

IIP. Autre obftacleà la perfévérance r 
Linucilité apparente de l’Oraifon... Ec 
^ cet homme ¿ui refondoit du dedans de J.

L üi
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Ja maifon : ne m'imjjoríúnei pointy ma 
paru ejl ferme'e ^ & nous/ommes nA iic 
mes enfans & moi ; Je ne f^aurois me le
ver & vous en e/onnerVoilà Ia rc- 
ponfe que Dieu femble quelquefois 
nous faire ; c’eft-à-dire, il femblè que 
Je Ciel foit fermé pour nous., & que 
nous ne devions rien en attendre. Le 
J^emon & l amour propre fe rcuniiTent 
pour nous perfuader que les fages dé
lais de Dieu font des refus abfolus. Il 
eft inutile , fe dit-on, que je falle oral- 
ion : je n en fuis pas plus faint, je n’en 
vis pas mieux : le tems que j’y palle eft 
im tems perdu , où je ne fais que m’en
nuyer & languir’, & que je ferois mieux 
¿’employer à autre chofe. Ah ! ne vous 
JailTez pas féduire. Si Dieu ne vous 
exauce pas d’abord; fi l’oraifon n’a pour 
vous aucun attrait, ne vous lalTèz pas, 
ne vous découragez pas f continuez de 
faire infiance, fans vous rebuter: criez 
encore plus haut, frappez encore plus 
fort. Loin ¿’abandonner l’oraifon, pot-
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lez-vous-y avec plus de ferveur^’ 

IV®. Le prix de la pe rfévérance
Si cependant l’autre contmuoit a frapper ¡ g^ 
quand celui-ci ne fè leveroit point pour lui 
en donner ^ parce qu’il efi fin ami ^ je 
vous affure qu’il ne lafferoit pas de fie 
lever à caufi de fin importunité ^ &’ q^é i'^ 
lui en donneront autant qu il lui en faut.... 
Voilà le prix de notre perféverance. 
Prix excellent & defirable 1 il renferme 
tout ce qui nous eft ncceiTaire pour no
tre faluc & notre fanihification. Prix 
aiTuré & invariable ; celui que noùs 
prions n’eft pas feulement notre ami, 
niais notre Pere. Ses délais font un 
effet de fa fageiTe , de fa tendreiïe pour 
nous, & non de la peine qu il lui coûte 
à nous exaucer........ Enfin, fongeons 
que c’eft J. G. lui-même qui, fous le 
voile de cette parabole, nous promet 
de couronner notre perféverance ; que 
c’eft lui qui ajoute : Je voüi dis de même ; 9* 
demande^ y & on vous donnera ; cherche^ 
^ vous trouverez j frappe^ &" on vous

L iv
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cuvfira, Ïl nous le répète encore, & 
nous en fait une maxime générale, afin 

■3©. Ç^^^ nous ne l’oublions jamais. Carqui- 
conque demande j reçoit ; qui cherche, 
trouve ¿ & on ouvrira à celui qui/rafpe:» 
Comprenons par ces expreffions & com» 
bien Dieu eft porté à nous exaucer, & 
combien il eft important pour nous de 
prier , &c de perfévérer dans l’exercice 
de la priera.

Quatrième Point, 

Fruits de l^OraiJbn.

P, Ces fruits font des vertus réelles 
¿le non apparentes.......... Ce que les Pe
res font à l’égard de leurs enfants dans 
l’ordre phyüque & naturel , Dieu le 
fait à notre égard dans l’ordre moral & 
fpirituel ; & dans ce même ordre mo- 
Jal, le monde fait le contraire à l’égard 

11. des enfants du fècle. Ó*/ quelqu’un de 
vous demande du pain à Jbn pere, fo^ 
pere lui donnera-t-il une pierre.^.. 
Non j mais il lui donnera un pain reel
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iqui puiÎTe le forciSer & le nourrir 
Dieu de même nous donne dans l orai* 
fon des vertus réelles & finceres; 1 hu- 
milicé, l’obéiiTance , la foi, la religion y 
la charité. Dans le monde , au con
traire, la vertu tt’effi qu’hypocriHe & 
cérémonie. On eft humble par compli-‘ 
ment, obcilTant-par intérêt,. réferve pac 
bienféance, religieux par refpeét hu
main , charitable par vanité y voila le 
pain dont le monde nourrit fes enfants. 
Mais fous cette figure de pain , il ny 
a que dureté , qu’eftime & amour de 
foi-même : avec cette apparence dff 
pain, l’ame refte dans lafoibleiTe & la 
langueur, & fouvent même tombe dans 
la corruption de la mort.-

11®. Les fruits de POcaifon íont desf 
délices vraies, & non trompeufes.... .■ 
Ou i’ll demande un poijfon^fon pere lui rï» 
donnera-t-il un ferpent au lieu d^un poij- 
fon? Non- mais il lui donnera un- 
vrai poison y qui puiffè lui procurer 
une nourriture non-feulement folide -y

L v
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mais deíícieufe.........Dieu de même 
nous donne dans FOraifon des gracet 
furabondanres qui nous rendent la pra
tique de la vertu non-feulement pof- 
lîble 3 facile , douce , mais encore dé- 
Jicieufe , jufqu’à nous faire trouver de 
vraies délices dans l’humiliation & 
1 aneantilîèment ^ dans la pénitence & 
la mortification, dans les croix & les 
afftiéhions. Le monde qui n’a jamais 
rien éprouvé de femblable , traite ces 
faintes délices de chimères & d’illu- 
üons ; il en promet de véritables à ceux 
^u il attire à lui par l’attrait du plaifiri 
mais qu eft-ce que ce plaifir du monde, 
qu un ferpent infidieux & féduéleut?

IIP. Les fruits de FOraifon font des 
maximes falutaires & non empoifon* 

12. nees..... Ou ZiZ lui demande un œuff 
finpere ¿uiprejèmera-i-i/ un fiorpion F-.. 
Non j mais il lui donnera un œuf vé
ritable qui puiÎTe lui procurer une nour
riture bienHifante & falutaire....  
Dieu, dans FOraifon, remplit notre
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efprlt des maximes du falut , fur Îa 
brièveté de la vie, fur la difference du 
tems 05 de rétemicé , fur le mépris 
des faux biens du monde, fur le bon
heur des juftes........Maximes falutaires 
& divines, qui contiennent le germe 
précieux d’une vie fainte & parfaite , 
& qui conduifent l’ame à une heureufe 
immortalité ; mais quelles font les ma
ximes que le monde donne a fes en
fants fur les plaints , fur les vicheffes, 
fur l’honneur, fur l’ufage de la vie, 5c 
fur-tout du premier âge de la vie ? ma
ximes empoifonnées &t diaboliques , 
qui, comme autant de fcorpîons veni
meux , s’attachent au cœur , l’infeûent, 
Ôc le corrompent, repandent leur venin 
fut toutes les avions de la vie , &: pré
cipitent l’ame dans une mort inévitable 
& éternelle.

IV''. Le dernier, fruit de rOraifon 
eft l’efprir de bonté, & non de mafice.... 
é^i donc vous , tous médians i}ue vous H*. 
des, vous Jcavc:i donner de bonnes chofes

Lvi
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¿ voí enfans j ¿ com^èien plus forte ra/fn 
votre Pere Ce'/eJle donnera-t-U le ¿an ef 
prit à ceux qui le lui demandent?.. Dieu 
nous donne tout en nous accordant dans 
rOraifon la communication du Sainc- 
Efprit : Efprit de bonté & d’amour ;, 
Efpric de force & de vertu , fource éter
nelle & inépuifable de roue bien-. Ahf 
fi nous connoiffions. le prix d’un bien fi 
excellent, avec quelle ardeur , avec 
quelle confiance ne le demanderions- 
nous pas ; avec quel foin ne nous dif- 
poferions-nous pas à le recevoir? Dieu 
le donne à ceux qui le lui demandent» ’ 
& il ne le donne pas à ceux qui négli
gent de le lui demander. Mais fi Dieu' 
ne nous donne pas fon Efprit, nous ne 
pouvons éviter d’être livrés à l’efpric 
du monde ; efprit de malice & de cor
ruption, efprit d’erreur & de menfonge,. 
elprit de trouble & de confufion, fource 
impure & intariÎTable de défordres & 
d’abominations.

Pnere. ^ ^^^^^ exercice de l’Ouifon & de
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■h ptiere , pourquoi vous ai-Je neglige 
fi long-temps, ou pratique avec tant 
de froideur ? Ah ! je n ai que trop- 
éprouvé pat mon experience, que fans: 
vous, il n’y a ni vertu, ni piete; que' 
fans vous l’ame eft dans le trouble ÔC 
le péché , dans l’infirmité & la lan
gueur, & fouvent même dans une- 
mort qui peut devenir ecemelle. Ef- 
pric-Saint , qui êtes rout-a-la-fois & 
l’auteur & la récompenfe de la pnere 
apprenez moi à prier, priez en moi y 
faurai tout avec vous ; plus vous vous- 
communiquerez à moi, & plus j aime
rai à prier ; plus je prierai, & plus vou& 
Vous communiquerez à moi.

Ainfi foit-iU
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cv^ MÉDITATION.
Poffedé aveugle

Mat. tu Confinerons ; i°. La guérifon ¿ece 
^iuc\i. Pofledé ; 2”. Recoiinoiflons dans c^ 
’■**" Pofledé ia figure du pécheur 5 3°. 0b- 

fervons les difeours des hommes fut 
cene guénfon.

Premier Point.

GueriJon du PoJféde.

Jtraf.2ï. P.ijvÉR-isoN prompte.... Alors on 
prejema à JeJus un homme aveugle >J 

^^Marc. ^¡lei pojfédé du demon.,. Jef^^ cha^ 
le demon, & il gue'rii ce poffede' ^ p<^^‘ 
faitemeni ^ ^AH voyoit à’ g:dilparlón'

Le Sauveur après fon Oraifon , & 
rinfiruétioh donnée à fesDifciples lut 
la priere, fe rendit aux empreiTemens 
du peuple qui l’attendoit. Auifi tut 01’
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lui préfenta un poiTédé que le démon 
lendoic aveugle & muer, 6* U ¡e guérir, 
L’Evangélifte ne pouvoir mieux nous 
repréfenter la promptitude de cette 
guérifon , que par cette expreffion, b 
il le guérii c’eft à-dire , Finftant au- 
(|uel le PoiTédé fut préfenté, fut celui 
àe fa guérifon.

II®. Guérifon miracnleufe....... Cet 
homme écoit affligé de trois maux à la 
fois J il étoit poffedé , aveugle fit: muet. 
Son état étoit digne de compaffion , & 
H ne falloir rien moins qu’un miracle 
pour Ven s'étirer 5 auffi ctoit-ce un mi
racle que le peuple attendait ¿e Jefus 
5n lui préfentant cet infortuné.

111®. Guérifon publique... C’eff en 
prefence de tour un peuple que cette 
guérifon s’opère. C’eft le peuple qui 
ptefente à Jefus lui-même le fujet dont 
il connoît & dont il plaint la trifte ft- 
tuanon. C’eft ce même peuple qui cft 
ïernoin de fa guérifon fondai ne & par
faite, qui le voit ayant nLuntenanr le
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corps fain, I’efprit libre, fa langue dé
liée, les yeux ouverts, parlant & agiiTant 
comme un homme entièrement guérÉ.r 
Pénétrons-noas de la penfée de notre 
Sauveur, de fa grandeur, de fa bonté & 
de fa puiffance ^ Joignons notre admira
tion à celle du peuple , & livrons-nous 
aux plus tendres fentimens du refpeâ 
de la confiance & de ramouif

Second Point.
Ce Raffede'ejl tafyure dupe'ckeur.

L’état de ce PoiTédé nous reprefenW' 
récal d’un pécheur qui eft aétueHement 
en péché mortel.

P. Il apparrienc au démon , il en 
eft l’efclave , il eft en fa pofieffion; 
pofiefiion invifible, infenfible, à la vé
rité, mais réelle , & d’autant plus f^' 
nefte , que fi le pécheur moutoit dans 
cet état, elle feroit éternelle.

ir. Il eft aveugle... Aveugle f« 
Î’état affreux de fa confeience & fn® 
les périls de cet écar.. Aveugle fus U*
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Dormité des péchés qu’il a commis > 
& fur les excès où fa paflion l’entraîne, 
& auxquels il va fe livrer ^ aveugle 
fut les dommages même temporels que 
lui caufent fes péchés, foir dans fes 
1)iens> foit dans fon corps , foie dans 
fa réputation.

IIP. Il eft muer... Muer pour prier, 
muet pour s’aceufer, muet pour con- 
fairer. S’il parle, ce n’eft qu’à des 
confidens de fa paffion, propres à l’y 
entretenir, ou à lui fournir les moyens 
de la facisfaire ; mais- il employera 
tous fes foins pour la cacher à cette 
perfonne fage & vertueufe , qui pour- 
toit lui découvrir le piège de féduc- 
«on qu’on lui rend-, & l’abyme de per
dition où on l’entraîne.

Troisième Point. 
^ifiours des hommes fur cette guerifin,

1®. Difeours de ta multitude-.. Tout jifat-tíi 
^(peuple était dans l^e'tonnement^ & iis 
difoient : N"ef~cepas-là le Fils de Da-^
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La muíntade qui n’étoir prévenue 

d’aucun préjugé , ni aveuglée pat au
cun intércr, & qui voyait les merveil
les inouïes que Jefus opéroit fous fes 
yeux , ne pouvoir s’empêcherde recon
noitre en lui le Meiîie, & de s’écrier: 
7^’eJi-ce pas-là le FUs de David) le 
Sauveur promis , & que nous atten
dons?... Le cri de la multitude a 
prévalu j on l’entend encore aujour
d’hui, & l’évidence de la vérité l’arra
che à quiconque connoît le Chrilba- 
nifme, & n’a aucun intérêt de s’aveo» 
gler. Plus on approfondit la Religan 
chrétienne, plus on en étudié Thiftoi- 
re, & plus on eft forcé de s’écrier: 
Ce n’eft point-là l’œuvre de l’homme, 
de la fraude & du menfonge ; c^ft 
l’œuvre de Dieu, c’eft la vérité.

jkfdz.i^. 11°. Difeours des Phariiîens... ^^di 
^f^^^’ ^5>les Pliâtijiens entendatti ccÎa j dijbi^^^' 

Cet homme ne chajje les de'mons ^uepiit 
Beel^ehut) Prince des de'mons.

Les Phariiîens virent le miracle



105^ Méditation. 259 
opéré en faveur du Poflede , aveugle 
&muec ; ils entendirent le jugement 
que le peuple en portoit. Qu’oppofer 
Un fait fi éclatant J en nier la vérité, 
cela necoit pas poffible t" Ils dirent 
bnc que Jefus s'entendoit avec l’En
fer, qu’il avoit eii lui-même Beelze- 
W, le prince des démons , & que 
cétoit en fon nom, & par fon pouvoir, 
qu’il chalToit les autres démons. Dé- 
feire abfurde & ridicule que l’on n’o- 
feroit employer aujourd’hui ', mais 
celle quemployent nos prétendus ef- 
prits forts, qui eft de nier des faits 
que les premiers ficelés ont reconnus 
^ nous ont tranfmis , eft elle moins 
ibfuide & moins ridicule ?

III”. Difeours des incrédules.... • 
^autrespour le tenter j lui demande-’Lm. 
'‘(fît défaire quelque prodige en l’air.

tes prodiges que Jefus opérait n’é- 
Voient , félon ces Juifs , que des œu- 
*tes terreftees , quoiqu’adniirables. 
tes ennemis du Sauveur infinuoient
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¿one au peuple , que pour une entier 
conviétion il eue fallu des miracles cé- 
leftes, quelque phénomène dans l’air, 
quelque prodige dans le ciel. Étoit-ce j 
pour croire en Jefus qu’ils faifoient 
cetre demande? Non : c’étoit pour le i 
tenter ; c’écoit pour voir s’il auroii | 
cette complaifance ou cette vanité j 
pour voir s’il avoit au ciel le meme 
pouvoir que fur la terre ; ou s’ils n’c- 
toient pas écoutés de Jefus comme ils 
devolent s’y attendre , c’étoit pous 
tourner fon refus en foiblelïè> & h 
faire regarder comme un défaut 3e 
puiiTance. Efprits inquiets & frivoles, 
qui euiTènr préféré des prodiges vains, 
inutiles & peut-être funeftes , à tes 
miracles il utiles & fi avantageux que 
faifoit Jefus , & qui caraétérifoient li 
bien le vrai Sauveur des hommes*'’ 
Voilà encore où en font réduits les in
crédules de nos joursÎ ils ne font point 
fatisfaits des miracles qu’on leur pt^' 
fentej ils en demandent de nouveaux»
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Jont ils voudraient erre les témoins. 
Mauvais philofophes , s’ils pouvoieut 
penfei de bonne-foi- que ce fût une 
conduite fage & digne de Dieu, de 
prodiguer les miracles félon les defirs 
infenfes de chaque incrédule t Qu’il 
cftconfolant pour un chrétien de voir 
tous les ennemis du chriftianiÎme ré-, 
^uits dans tous les teins à ne pouvoir 
prouver autre chofe que leur folie, 
¡ont malice & leur aveuglement !

Ojefus ! fi je n’en fuis pas venu à prierez 
co point d endurciiTement, de contener 
comme les Juifs , de combattre vos 
piracies comme les incrédules-, ne 
“‘Me pas d vos yeux coupable des 

pallions qui y conduifent? Hélas l Sei- 
?*eiit, ne fuis-je pas peut-être dans ce’ 
t-fte état de poiTeilion, d’aveuglement 
«de filence où écoit le Podédé de 

''sugile ? Le démon n’exerce-t-il 
j^s fur moi l’empire le plus abfolu ? 

® fuis-je point aveugle fur les mer- 
^füles de votre foi & for l'étendue de
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mes devoirs ? Ne fuis-je point muet 
par honre ou par obftinarion , pout 
vous confeíTer niés péchés, pour vous 
prier avec ferveur? O Fils & Seigneur 
¿e David l CKaiTez de mon coeur leDé- 
mon qui le tyrannife ; ouvrez mes 
yeux, déliez ma langue , & attachez- 
moi irrévocablement à vous dans le 
terns & dans l’Éternité. Ainh foit-ih
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Cyp. MÉDITATION.
Esponje de Jejas au BiaJJ/iém^ 

des P/tanJiens.

1’. Jefus-Chrift refute Ie blafplieme j/^(.,i. 
<iesPhanfiens ; 2''. 11 leur démontre'Urn^ 
quii eft feuí auteur du miracle qu^'ils ’"’*’* 
f^ombartenc ; ^°. II leur reproche U 
ÎDeyeté de leur blafphcme..

.Premier Point.

.RJucation 4uj/aJphême des 
PhariJiens (1). 

'Notre-Seignevr fait voir qu’ily 

’ ^e la part des Phdriiîens , contradie- 
*l’ndans leur aceufarion.

^Aîs Jefus connoiffant /eurspenfees ^■^‘¡¡■'.ii' 
^^ardit .• Tout Royaume divife contre

ZiP ^^f^ trouve la meme refutation dans 
^larc. 3.25. Médit. 83,
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lui-même fera ruiné, & lo^ce vJk 6 

maifia divifée contre elle-même ne p»f 
iue.n.ronifubfjler. Or^fifaton chaffefitm, 
"®' il ef ¡livifé contre lui-même ; conumne 

iionc fuè^^era.£-i/?
Les Pharifiens, ces hommes gw '® 

rement jaloux, ne rougifibient I« j 
d’attiibuer les œuvres miraculeufes de 
J. C. à fon intelligence fecrette avec 
l’Enfer. Ces calomniateurs répandus 

' dans les différentes troupes du peuple, 
où Ton parloir de l’événement qui ^i* 
noir de fe paifer , infinuoient pat-tou: 
que Jefus chaiToir les démons par» 
puiflance même des demons.- Cenea 
eufation , toute abfurde qu plie eto“. , 
pouvant faire impreifion fur la mut* 
tude , K S. crut devoir inanifeft« * 
contradiaion où tomboient fes ennS' 
mis. Si une Monarchie, leur din » 
une ville, fi une famille eft divide» 
olle fe détruit eHe-meme , & ne pe** 
fubfifter long-rems. U en eft de mero 
du Royaume des ténebres ; fi un^^^



5
r-

!j I

fli

6' 

as •

ec ‘

. us 

.e, 

' e* 

lUt

b

it,

11

e, 

jut

»6

lOfl

IO<5®. Méí^iíation, i6^ 

inon chairé un autre demon , il faut 
•lireque les démons font divifés entre 
eux j & alors comment fe foutiendra 
ht^ne de Satan ? Son empire fe de- 
trait, il tombe en ruine, il touche à fa 
fin.. L’accu fanon des Phavilîens avec la 
«nrradiétion qu’elle renferme, n’a plus 
lieu aujourd’hui. Mais qui pourcoic 
eottiprer les autres contradiélious où 
tombent encore de nos Jours les enne- 
tûis de Jefus-Chrift & de fon Eglîfe, 
hs impies & les hérétiques ? Les pre- 
triers accufent la Religion d’avoir des 
tnyftetes incompréhenfbles, comme fi 
hs myfteres n’étoient pas la marque de 
1 œuvre de Dieu; comme fi la Nature 
îlle-méme n’en étoit pas remplie ; 
tomme fi ce queux-memes débitent 
^vcc aiTurance , & fans être appuyés 
¿aucune autorité , n’étoit pas des pa- 
tadoxes j qui font quelque choie de 
plus qu’incompréhenfible : une ma
tière qui penfe; un monde &: des êtres 
laifonnables créés pour un moment ,

Tomeîf^» M
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Sc fans aucune deftination ; un Diea 
infiniment parfait, & qui ne montre 
dans fon ouvrage ni fagelfc, ni bonté, 
ni judice... Les féconds reçoivent de 
l’Eglife l’Ecriture fainte, &ils n’en veu
lent pas recevoir le fens; ils rejettent les 
décifions de l’Eglife comme parole de 
l’homme , & eux-mêmes décident & 
prononcent anathème contre ceux qui 
ne les croyent pas ; ils ne veulent point 
de Chef dans l’Eglife, & ils s’en felit 
un : ils rejettent le fucceiTeur a la di
gnité Apoftolique , & ils prennent 
pour chef de la Religion, le fuccelfeuc 
à la couronne , fût*ce une femme» 
Que feroit-ce, fi on oppofoit impie 1 
impie, hérétique à hérétique? Autant 
de fydemes que d’hommes , Sc autant 
de contradiétions que de fyftêmes. 
Que l’homme prend de peine pour 
fuir la vérité , tandis que J. C. la lui 
préfente d’une maniere fi évidente &fi 
fenfible !

11*. Notre-Seigneur fait voir qu’il y
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a de la parc des Phariiîens partialité 
dans leur jugement,

£i Ji c’ejl par Beel^ebut ^ue je chaffe Mat iji 
ks demons j par ^ui vos enfans les chaj^ Lut^ <»« 
fent^li ? C^eJl pourquoi i/s ferom eux^ 
mêmes vos juges.

Les Juifs ayant U vraie Religion,' 
voient aullî desExorciftes approuvés, 
des Scribes & des Pharifiens, qui, au 
Mm du vrai Dieu conjuroient les dc- 
tnons& leschaiToient. Or, répond N. S. 
je fais ce que font vos Difciples ; c’eft 
le même Dieu qu’ils invoquent, & que 
je teconnois ; c’eft par lui & par fa 
Vertu que je challe les demons. Vous, 
adoptez ce que font vos enfans, pour
quoi refufez-vous donc -de reconnoitre 
ce que je fais ?.. C’eJi pourquoi ils Jeronc 
fax-mêmes vos juges... Leurs prodiges 
loin autant de préjugés pour mes mi
tades: le miniftere que vous leur avez 
confié fera par-tout mon apologie & 
Votre condamnation... Voilà ordinai- 
tcnient quels font nos jugemens; nous

M ij
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faifons acception des perfonnes 5 nont 
juftifíons & nous condamnons en mê- 
nie-tems , & pour une même adion, 
deux différentes perfonnes. Dans ceux 
que nous n’aimons pas , le bien eft un 
mal, 15 moindre défaut eft un crimej 
le nom feul décide ; ce que nous blâ
mons dans l’un, nous le louons dans 
un autre ; mais un Jugement où il y ^ 
tant de partialité & d’injuftice , fait 
l’apologie de ceux que l’on condartme, 
& la condamnation de ceux qui jugent.,, 
Ne tombons-nous pas nous - memes 
dans cette injure partialité, en louant 
ou excufant tout en nous, & dans tous 
ceux qui nous appartiennent, & ^^ 
blâmant tout dans ceux qui ne nous 
plaifenr pas ?

IIP. Notre-Seigneur nous fait voit 
qu’il y a de la part des Pharifiens, m* 
conféquence dans leur raifonnement.- 
Ces hommes médians & envieux n■'^’ 
voient rien â oppofer contre les mœurs 
de J- C. : ils ne pouvaient en particulier
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blâmer l’avion de chaíTer les demons 
& cependant ils difoient que celui qui- 
les chafloit éroit lui-même livre an 
démon , .poiTédé du démon , & que 
les miracles qu’il faifoit étoient l ou
vrage de l’enfer. Soyez conféquentsj 
leur dit N. S. Ou dues que ¿^arère ejiMat,^i, 
boa puisque le fruit efi èû^n _, ou dites que 
l^erbre éteint mauvais , le fruit l'efi auffii 
tor c’efi par le fruit qu'on connoit i ar^, 
bfe... Vous voulez juger de ma con
duite; pour le faire avec équité, il 
faut vous arrêter aux aérions ¿c auii 
œuvres, comme l’on doit néceiTaire* 
ment juger de. la bonté d’un arbre 
par la bonté de fon fruit. C eft fur 
quoi vous devez vous régler , ôc non 
pas fur des foupçons .ou fur des pre- 
ventions , fur la malignité & l’in- 
judice du cœur.-. Pourquoi encore au 
milieu de nous cet acharnement à dé
crier les perfonnes dont les mœurs font 
irréprochables, la vie laborieufe, & la 
foi puce ? Pourquoi, quand on ne voie

M üj
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lien que de louable en eux , leur âip* 
pofer gratuitement des intentions, des 
vues > des motifs erimiñels? On a de 
Ja peine a retenir fon indignation con
tre de tels calomniateurs : N. S. fait 
éclater la fienne dans les termes les

Mat.)4. 
JS»

plusforts 3 parce qu’il s’agiflbic d’arrê
ter la feduébion. Race <¿e vipères^ ajou
ta-t-il J comment pouvez - vous dire de 
bonnes cho/es ^ vous ^ui êtes me'chans ? 
car c’ejî de h p/enieude du cœur ^ue la 
touchepar/e. L^kamme ^ui e/i èon tire de 
bonnes choses de Jon Ifon irdjbrj ihomme 
^i ejl méchant tire de mauvaises ckofa 
de Jbn mauvais tréjor.,. Hommes mé- 
chans , race de viperes , femblables à 
ceux dont vous forcez ! Vous vous pHb 
fez a empoifonner tout ce qui vous 
contredit. Tandis que vous ferez ainfi 
difpofés , & que vous vous laifTerez 
dominer par votre, cruelle jalouse, 
comment pourrez-vous dire une bonne 
parole ? Comment votre bouche ne 
proférera-t-elle pas des calomnies Si
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¿es blafphemes? C’eft de l’abondance 
du cœur que la bouche parle :qu attendre 
donc autre chofe de vos cœurs enveni
més, jaloux, ulcérés , que de paroles de 
mort, des calomnies & des blafphe- 
mes? Celiez de me hair , changez de 
cœur à mon égard , & vous parlerez 
un autre langage... Le Précurfeur de^^*”*’’ 
Jefus-Chiift s’étoir élevé avec la même 
force, fit ptefque dans les mêmes ter
mes , contre les hypocrites qui cor- 
rompoient le peuple & le découmoient 
de la foi... Après de tels exemples, Médit. 
doit-on craindre dans l’occafion de 
faire éclater fon zele pour fermer la 
bouche a ceux qui ne décrient les mi- 
uiftres que pour détruire le miniftere, 
les fideles que pour détruire la foi? 
Mais ne fommes- nous pas nous-mê
mes en quelque chofe du nombre de 
ces hommes méchans, dont le cœur eft 
corrompu , & d’où il ne fort que des 
paroles empoifonnées , qui attaquent 
Dieu, l’Églife Ô< le Prochain ?

M iv
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Second Point» 

Jefis-ChñjZ ¿cebare qu^i/ ejl le fiui & le 
yrai auieur da miracle ^ui a doítne 
í>ccaj¿on a¿i If/aJf/ieme des Pkari^ens.

P. CommeFils de Dieu, n’agiiïànt 
que par I’efpric de Dieu , & en cela il 
eft 1 objet de notre foi. .

ji:f«.i8, ^aisfic ejl par le doigi de Dieu,.,, 
¿IK. ic.Jic efi par fejpric de Dieu ^ue je chafi 

les demons J le Royaume de Dieu eJ2 donc 
venu jujju^à vous.

Jefus-Chrift ne chafloit Je ¿¿mon 
du corps des pofledés que par refpdf 
de Dieu , & pour établir parmi tes 
hommes Je Royaume des Cieux , par 
la foi qu’on devoit avoir en lui comme 
Fils de Dieu & comme MeUîe... C’eft 
encore par I’efpric de Dieu qu’il chaire 
le démon de Fame des pécheurs, en y 
detruifant le péché , pour établir dans 
leurs cœurs le régné de Dieu, de fa 
grace & de fon amour. Celui qui ne 
s abftienc du péché que par un motif
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humains <jui ne renonce à une padion 
que pour fe livrer à une autre , qui ne 
rompt une ancienne habitude que pour 
en conrraftsr une ij^tiveUe-,,. ne fait 
que changer de démon. Ce n’eft: pas 
J.C. qui.le délivresc’eft-le démon qUi 
le trompe;.. Ne fnis-je pas de ce nom-’ 
bre? Dieu regne-^t-il en moi ? Le dé
mon n’y exerce-c-ilplus aucun empire? 
Abje cerre foi viétocieufe du démon de 
du monde? ;

11°. Comme Sauveur des.hommes, 
plus fort que le démon leur ennemi, de 
en cela il eft l’objet de notre efpé- 
rance.

torf<^ue ¿’homme fore & bien arme Lus. zt, 
giírdefa maifon ^ couC ce qu’il a che'^ lui ^^’ 
^fi eu fureee. disais ¿’il en furviene un 
autre plus fore que lui , qui le furmonte , 
^'emporte eouees les armes dans lefquel- 
les il -meteoie fa confiance ¿ & il enlève 
fis dépouillés. Alais comment: peut - an ^^^^ ^^ 
entrer dans la maifon de cet homme fo^t 
^ P^ifiant ¿ & enlever fies dépouillés j fii

M V
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auparavant on n'a lté cet homms pouf, 
pouvoir enjuite piller fa maifon ?

Le démon, ce fort armé, avoir fuE> 
jugué la terre, & jouiÎÎoic paifiblettifi^^i 
de fa viâ:oice. Il régnoit dans lé cœur 
des hommes; il avoir des temples-& 
des autels érigés de.leurs mains, ornei 
avec art, & enrichis des dons les piw 
précieux de la nature : il etendoit û 
domination jufques fur le peuple fainr, 
il poifédoit les corps des enfans dA- 
hraham, & il les rourmentoit. Mais il 
eft venu un plus fort que lui , Jefus> 
notre divin Sauveur , qui l’a vaincu, 
lié & enchaîné , qui l’a chaiTe des 
ames & des corps , qui a renverfe les 

temples & fes autels.
111®. Comme fouverain de roiiccs 

les créatures , pour qui toÎFc homme 
doit ouvertement fe déclarer , & ^® 
cela il eft l’objet de notre amour.

Üfe.je. Celui ^ui n’ejl point avec moi ^ eûn^ 
iut.ii. tre moi ; & celui ^ui namaffe pai nv^ 

moi diffpc.
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Qui n’eft pas pour J. C. eft contre 

lui. Il n’y a point de milieu entre lui 
& le monde, entre le bonheur d’etre 
tout à lui comme fon Difciple, & le 
malheur d’etre contre lui comme fon 
ennemi. Dès que l’Évangile eft fuffi- 
famment annoncé, il n’eft point per
mis d’être indifférent, il faut Vernbraf- 
fet. Dès que dans l’Églife une queftion 
eft décidée , il n’eft plus permis d’etre 
neutre , il faut être déclaré pour la 
foumiffion. Dès que la loi de Dieu eft 
connue, il n’eft plus permis de balan
cer, de diftimuler , de confulter le 
goût des hommes, d’attendre^ leur ap
probation, il faut obéir. Qui ne fe dé
clare pas pour Jefus -Chrift, ne l’aime 
F^Sj que celui qui ne l’aime pas , foie 
anathème*

Troisième Point.
Jefus-Chriji reproche aux Pharè^ens la 

grieveté de leur Î/a/pheme^

i®. Jefus-Chrift mauifefte la miféri- 
M vj



27^ ^*£vangi7e méi^iré.
corde infinie de Dieu pour les pèches 

✓ que l’on détefte. '
j/«fc$x. ^'^J^ pourquoi je vous ¿e dis : tout pe- 

c/i^s & tout èiajp/ieme Jèra par donné aux 
hommes,... Et quiconque auraparlécoa- 
tre le Ei/s de f Homme ^ té ¿ui fera par^ 
donne,

O vous, qui gémiiTez fons Îa titaiî- 
me de vos péchés ,■ écoutez cette pa
role de votre Sauveur, & réjouifo- 
vous à la vue de fes infinies miféricot- 
des Î Tout péché fera remis aux hom
ines , quelque grand , quelque énorme 
qu’il puifie être j blafphême contre 
Dieu, blafphême contre Jefus-Chrift 
même, attentat a fa vie, abus de fes 
Sacremens, profanation de fon corps 
& de fon fang par des communions in
dignes. Tout en un mot vous fera par
donné, fi avec un cœur vraiment con
trit, humilié & pénitent, vous recou
rez à ce même Sauveur que vous avez 
offenfe, & a ces mêmes Sacremens que 
vous avez profanés.
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IP. J. C. annonce la juftice ter

rible de Dien pour les péchés dans 
lefquels on s’endurcit.

Mais le blajphê/ne contre Îe Saini’ ^i. 
B/prie, nefera poins remis.... Quicon- 32. 
jae aura parle eoncre le Saint-Bjpricj 
il ne lui fera point pardonne' j ni dans ce 
monde ni dans rautre.

Leblafphêtne contre le Saint ETprir, 
cft le feu! péché qui ne fe remet point 3 
c’eft-a-dire, cette obftination avec la
quelle on combat la vérité connue » 
l’évidence des miracles, & les preuves 
du Chriftianifme-, ces efforts qu’on fe 
fait,après s’être fouillé de mille crimes , 
pour fe tranquillifer dans fes defordres, 
en niant, contre fa propre confeience, 
tJute providence, toute juftice, toute 
Religion 3 cette perverfité du cœur avec 
laquelle, contre fes propres luAieres & 
fes remords, on ferme les yeux à la 
vérité qui btiïle de toutes parts, on 
s’obftine à demeurer, à s’affermir, ou 
à attirer les autres dans une erreur ana»
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themarifee de l’Églífej voilà le peché 
qui ne fe remee ni dans ce monde ni 
dans l’autre. Il ne fe remet pas daiu 
J autre, parce qu’il n’eft pas un de ces 
péchés légers qui peuvent être expiés 
par les flammes du purgatoire. 11 nefe 
remet pas dans ce monde, parce qu’il 
eft prefque inoui que de tels pécheurs 
veuillent jamais ouvrir les yeux, ren* 
trer en eux-mêmes & fe convertir. Anffi 
ils meurent coupables d’une faute qui 
fera éternellement punie.. Vérité terri
ble, & qui ne tardera pas à s’accom
plir ! Un grand nombre d’entre le peu
ple Juif, qui demandera la mort de 
Jefus-Chrirt:, les bourreaux qui le cru
cifieront, le foldat qui lui ouvrira le 
côté, & le Centenier qui commandera 
la garde fe convertiront j mais les Scri
bes & %s Pharifiens qui auront blaf- 
phêmé contre le Sain^Efprit pendant 
la vie de Jefus-ChïMil, continueront 
leurs blafphêmes après fa mort, & 
mourront enfin dans leur aveuglement
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fc dans leur endurciíTement volon
taire.. Ah Î fi la fragilité de la nature 
nous a feit commettre un tel pèche, 
fi même nous avons commence a bUP 
phêmec contre le. Saint-Efpnt j ne 
foyons pas aiTez furieux pour nous fer
mer tout retour, & nous oter toute 
reiTource, en nous obftinant dans nos 
blafphêmes contre cet Efprit de fain- 
teté, qui peut encore nous rendre la 
vie j en nous déchaînant contre une 
Religion, en nous réparant d une Eglife 
où nous pouvons encore trouver notre 
falut.

Rigueur extreme du jugement de 
Dieu pour les moindres péchés que 1 on 
néglige d’expier.

Or je vous déclare (¡ne les hommes ren- ^^* 
dront compic au jour du jugement de toute 
parole ’mutile qu’ils auront dite^i car J7‘ 
-vous Jere^ ju^iJiéspar vos paroles ¿ dr 
vousfere:^^ condamnéepar vos paroles.

Dorique nous paroîtrons devant Dxoti 
pour ^tre jugés, nous aurons à rendre
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compte même d’une parole inutile qne 
nous aurons dite fans nécenité, fw 
aucune utilité, ni pour nouf ni petit 
le prochain. Qui eût jamais cru qüs 
Dieu dût entrer dans ce détail, &. avec 
une telle exaôifude, fi Notre Seigneur 
ne nous en eût aiTurc lui-même : mais 
dans un jugement divin rien ne petit 
être négligé, rien ne peut échapperj 
c’eft donc à nous a être attentifs fit 
nos paroles, pnifqu*elles doivent ne* 
ceiTairemenc entrer dans l’arrêt de no* 
tre condamnation ou de notre Jiiftifi* 
cation. Or, fi les paroles doivent être 
difeurées & examinées avec cette exac
titude rigoureufe, que fera-ce des ac* 
lions, des penfees, des defirs, & de 
tous les mouvemens de notre cœur ?

Friere. Ayez pinè de moi, o mon Dieu, 
ayez 'pitié de moi. Hélas ! que devieir 
drai-je au jour de votre junice , fi vont 
ne venez à mon fecours, ô Jefus ! Ali! 
daignez me communiquer votre Efpnr, 
qu’il régné dans mon ame, &. que'I«
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démon en foie chafle pour toujours. La 
vidoire éclatante que vous avez rem
portée fur cet ennemi de mon falut, 
anime ma confiance. Avec vous, que 
puis-je' craindre de ce fort armé?Que 
ce lion furieux faire entendre fes rugif- 
femens, il ne ’m’effrayera pas , muni 
de votre grace, je triompherai de fa 
fureur. 0 Dieu fort, foyez ma force & 
mon foutien. O Roi de gloire, je fuis 
à vous & pour toujours..Crainte, ref- 
peft humain , rien ne pourra plus 
m’empêcher de me déclarer pour vous 
dans le temps, afin de vous être réuni 
dans l’éternité. Ainti foit-il



181 L*£vang¿/e méditi.

CVIK MÉDITATION.
Le Démon rentrant ¿¡ans fi 

première t/emeure,

¿fat. ti. Jefus-Chrift, fous cette parabole, 
ÍUC. 11.nous peint j i”. La rechute d’une aine 

dans le péché; 1°, La rechute d’un 
peuple dans l’infidélité»

Premier Point.

De la rechute d^une ame dans ie peché, 

I^Dïs caufes de la rechute.... Ces 

caufes fe trouvent dans la conduite que 
tient le démon , & dans celle que nous 
tenons nous-mêmes, après qu’il a etc 
chairé de notre cœur.

En premier lieu : le démon eft in
quiet, & nous, nous fommes tran- 

'ji/ai.4T. quilles.... Lor/tjue rejprit immonde e/ 
lue, Z4.jotti d’un homme , il va dans des ¿ieiai 

arides ^ cherchant du repos, ó* ii n^ ta 
trouve point,,.
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N. S. compare le demon à un homme 
qui, chairé d’une maifon qu’il avoir 
afurpée, va cacher fa honte dans les 
déferts, & ne fçaic plus où fe retirer. 
Le démon confus de fa défaite, n’en 
peut fouffrir Taffronr. H fent la perte 
qu’il a faite, & il en eft clans le trouble 
&dans l’agitation... Pour nous, au con
tuite, nous femmes tranquilles & in
differens. Après quelques momens don
nés à la piété, nous ne penfons plus 
ni au bonheur dont nous jouiHons, pour 
en remercier Dieu j ni à l’ennemi fu» 
deux qui nous ne nous perd pas de 
vue, pour nous tenir fur nos' gardes. 
Nous nous endormons dans une fatale 
fécunte, au lieu que nous devrions ne 
nous donner aucun-repos; mais crain
dre, veiller & prier fans cefle.

11^*. Le démon prend une réiblution 
ferme, & nous, nous n’en formons 
que de foibles... Âiors il nous die : je Mat4i, 
zeiournerai dans ma maifon d’oà jejuis lue. ni
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Le démon regarde toujours cette 

maifon comme U áennej & il lap*, 
pelle ainfi. Xéfolu de tout faire, &iie 
tout entreprendre pour s’en rendre maî
tre une fécondé fois, il ofe aifurer qu’il 
y rentrera, & il regarde la choie com- 
me certaine.., Ah ! qu’il s’en faut que 
nos réfolutions ayent certe' fermeté & 
cette aiTurance. Ce n’eft qu’en trembiaiu 
que nous promettons de ne plus retom
ber : fouvent meme nous fentons que 
notre cœur dément nos paroles. -Biw 
loin de nous tenir comme fûrs que 
nous ne retomberons plus, nous regar
dons comme rrcs-affiiré que nous re
tomberons encore. Ou h nous prenons 
quelque réfolution qui nous paroilfe 
ferme, hélas 1 elle ne dure pas long- 
tempi’j chaque Jour elle diminue, elle 
s’affoiblir... Ah ! il faudroit la renoir 
veller chaque Jour, & plusieurs fois fit 
jour, 8c toujours avec la même fer
veur. Il faudroit oppofer au démon 
fermeté à fermeté, aiTurance a aiTu-
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Unce|& lui dire : non : ru ne rentreras 
pas dans mon cœur; il eft à Dieu, & 
il ne fera plus a toi ; ru en a été diaiïe 
tomme un ufurpareur, & avec la inface 
que me donne celui qui t’a vaincu, & 
qui me foutient, tu n’en auras plus la 
poiTefiion ..,. La maniere pleine de 
hauteur & d’empire avec laquelle le 
¿“mon nous traite, ne devroit-elle pas 
feule fiiffire pour nous infpirer une ré- 
Wutipn ferme & courageufe ? Hélas ! 
Bous nous obftinons H fortement à ret 
infer ce qu’on veut obtenir de nous par 
violence. . .
■ 111°. Le démon vient voir-en quel 
ïtat eft notre cœur,& nous, nous né
gligeons d’examiner en quel état il eft...
^^ fevenanc dans Jd maijon j il la irMve Ma^t-A^i* 
^’‘^^>^ j neitoyee & paree. ^luc.~í.

Sile démon rrouve notre cœur foible 
Pw quelqu’endroir, c’eft par-là qu’il 
1 attaque, S’il y trouve du défordre & 
^2 la dUfenfion , quelque paflion mal 
flomptée , quelque penchant mal répri-
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mé. ce font autant ¿’intelligences qu’il 
ménage, & dont il ne manque pas de 
tirer parti. S'il y trouve encore quelque 
chofe de fouillé, c’eft-à-dire, de l’amont 
de nous-mêmes , de faverfion pour le 
prodiain , de l’attachement pour les 
créatures, de l’avarice, de la colere, « 
la volupté, il le revendique comme a 
foi.ee s’en fait un titre pour recouvrer 
tout le refte. S’il trouve ce cœur fanspa- 
rure , c’eft-à-dire , fans armes, ^ni 
force, fans defenfe , fans vertu, a 1 
rentre , & s’en rend le maître fanscora^ 
bac. Mais s’il le trouve paifible.ome 
& bien pourvu, il fe retire, non pouf 
renoncer à fon entreprife , mais pour 
prendre de nouvelles mefures.... Cett 
donc à nous à examiner foigneufemenC 
& tous les jours, notre confcience, 
en reconnoitre l’état; & a remedied 
promptement à ce qui pounoit favo* 
rifer les deiTeins de l’ennemi.

IV®. Le démon ne compte pas furfes 
feules forces, mais il va chercher du
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fecours j & nous , nous comptons trop 
fur nous-mêmes & fur nos propres for
ces... J/ors il va prendre avee !ui fepe jf^.^,; 
autres efirirs plus méchants •jue ¿ai..» lac.ii, 

torique le démon trouve notre cœur 
en etar de defenfe, il va chercher fepe 
autres démons, c’eft-â-dire, un grand 
nombre de démons, pour pouvoir em
porter la place; & il les choifir plus 
«cchancs, plus fourbes que lui, afin 
400 tous enfembie ils puilTent mettre 
tout en ufage, & nous attaquer de tous 
«ôtés; par la joie & par la trifteiTe^ 
par la douleur & la volupté ; par Fad- 
’wfiié & la profpérité ; par l’amour fie 
P^r la haine; par les amis Qc par les 
ennemis; par l’attrait du monde, & 
P^r les perfeentions. Cependant le Çq^ 
^ws que le démon s’eft procuré, ne 
« donneroïc fur nous aucun avantage, 
' cie norte côté, après avoir fait ce qui 
«pend de nous, nous f^avions nous 
««et de nous-mêmes; & dans cette 

J^ite défiance, implorer le fecours de
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Dieu J rafiilhnce des Saints & des An
ges , par des prières ferventes & ton- 
tinueUes.

V®. Enfin le démon attaque avec j 
force & opiniâtreté, & nous, nous ne 
faifons qu’une rcfiftance foible, & de 
peu de durée... Le premier aÎTaut nous 
fait perdre courage. Une réfiftance plus 
longue nous paroît impoffible. Une vie 
paiTce dans les combats nous paroit un 
trop rigoureux martyre. La Couronne 
éternelle qui nous eft promife, ne nous 
touche plus. Nous cédons du moins 
pour cette fois, nous flattant que nous 
nous relèverons un jour, & qualo» 
notre courage fera'plus affermi, le coin* 
bat moins rude , & la vidoire pli» 
aifée... Ah 1 que nous aimons à nous 
flatter, à nous abufer, & à nous, 
perdre!..

iif«.4i. ir. Malheur de la rechute... En ren- 
^"^ ^^'tram dans ceue maifinj ils y haèitenh 

& le dernier etai de cet homme deviens 
pire 4U€ le premier... ^^ ^ ^



lo"'* Méditation, iS^ 
Lerat d’une ame dans la rechute, 

eft pire que Ton premier état dans le 
péché.

i®. Par la grievetc de (on nouveau 
péché , que l’ingratitude du bienfait 
reçu , Pinfradion des promeiTes don
nées , le mépris des graces obtenues 
rendent beaucoup plus grand.

i®. Par la multitude de fes pé
chés... Au lieu d’un démon, bientôt 
elle en a fept ; au lieu d’un vice, & 
d une paffion, elle s’abandonne à toutes 
les inclinations déréglées; au lieu de 
rjuelques péchés dans la même efpèce 
ou elle tomboit rarement, Sc^non fans 
remords j elle en multiplie les ades ^ 
& n’en fçait plus le nombre.

3®. Par la difficulté de fe relever... 
Les démons établiiTenc dans cette ame 
but demeure le plus folidement qu’il 
leur eft poffible. L’habitude du péché 
feforme, & les chaînes fe multiplient : 
lame devient plus foible, la lumière 
de la foi s’obfcurcit, les remords font 

Tome ! K. N
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plus rares , &: moins vifs , les graces 
moins abondances, & la converfionpa
role fi difficile, qu’on prend pendant 
long-Temps le parti de la remettre, & 
quelquefois le parti d’y renoncer en
tièrement.

4°. Par la facilité de retomber.... Auprès 
une premiere délivrance, on s’eft fou- 
tenu quelque temps, & on a livré quel
ques combats avant que de retomber} 
mais fi on ne fe releve après la premiere 
rechute, la fécondé ne tarde pas} & 
plus on retombe, & moins il fetrouve 
d’intervalle entre la converfion &^ lare- 
chute qui la fuit.

5°. Enfin , par l’illufion où il neft 
que trop .d’ordinaire de donner.... Ou 
s’accomode aifement d’une alternative 
de péchés & de confeffions. Par-U ou 
trouve le moyen de facisfaire fa paf- 
fion , & d’appaifer fa coiifcicnce. On 
commet le péché fans peine, parce 
que l’on compte que l’on s’en confef- 
fera. On fe confelTe de ion péché fans
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perne, parce que l’on compte qu’on y 
retombera. On fent la honte de fes fers, 
mais on les chérir. On fe flatte dans fon 
imagination qu’ils fontrompus, mais 
dans le cœur on s’applaudit de ce,qu’ils 
ne le font pas. Ïlluflon funefte, qui 
conduit tant de pécheurs jufqu’au tom- 
^eau, & du tombeau dans l’enfer 1 Effet 
terrible des rechutes, & quelquefois 
de la premiere rechute !

Second Point.
De ia rechute d’un peuple dans 

¿^infidélité.

1®. Des caufes de la rechute..,. Ce 
‘lue N. S. vient de dire, ne convient 
pas moins a un peuple entier, qu’à 
une arne particulière : c’eft même au 
peuple Juif à qui il l’applique par ces 
paroles : 21 en arrivera ainji à cette na-Mat.^j. 
liOn criminelle»

Le peuple Juif étoit fouvenc tombe 
dans 1 idolâtrie , & s'en étoit relevé. 
La dernière idolâtrie, & la plus longue

N ij
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de toutes, avoir été expiée par la cap
tivité de Babylone , qui fur audi la plus 
longue de toutes. Ce peuple chéri en etoit 
forti plein de religion &: de ferveur ; & 
pour fon parfait tétabliHement, Di“U 
avoir renouvelle pour lui les mira
cles de fa toute-puiíTaíice. Lorfque J.C. 
vint au monde, il y avoir déjà long
temps que la nation Juive avoir com
mencé à décheoir de cette ferveur. L’im* 
piété des Sadducéens, qui «ioientune 
autre vie, & l’immortalité de Vamei 
l’orgueil & rhypocrifie des Pharifiens, 
qui corrompoient la Loi de Dieu, & 
en détournoient le fens à leur profit} 
la corruption des moeurs qui fe glifibit 
dans tous les états j la fauiTe idée que 
l’on fe faifoic du règne du Meilîe que 
l’on attendoit} tout cela rendoir cette 
génération la plus criminelle de toutes 
celles qui avoient précédées, & difpo* 
foit la nation à ce Déicide j dont elle 
fe rendit coupable. Âpres ce crime com
mis , des particuliers en grand nombre
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le détefterent, & fe firent Chrétiens ^ 
mais le corps de la nation y perfifta, & 
y perfifte encore, fans reconnoitre la 
main de Dien, qui , depuis tant de 
fiécles j s’appefantit fur elle. Ainfi s eft 
vérifié fur cette nation ingrate, ce que 
N. S. lui prédit ici.

L’hiftoire des Juifs, en ce points eft 
Phiftoire de tous les peuples, qui, après 
être forti de l’idolâtrie pour entrer dans 
l’Églife, ont enfuite abandonne cette 
Églife pour fe livrer au fchifme ou a 
Phéréfie. Les mêmes caufes que nous 
avons expofees ci-deÎTus, les ont pré
cipités dans ce malheur j c’ejl-à-dirc', 
la tnalice & l’aéhivité du démon , qui, 
pour rentrer dans fon ancienne demeure, 
amis tout en œuvre, le luxe des ri- 
cheifes, le fafte des arts, l’orgueil des 
feiences, le mépris de.l’autorité , l’a
mour de la nouveauté , la haine Zt la 
jaloufie contre l’Églife, le commerce 
avec des peuples déjà tombés dans l’er
reur, & la contagion de leur exemple,
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la foibleíle des chefs. & la negligence 
des particuliers, d’où il arrive qu’où 
na point connu les artifices de l’enne
mi , qn on ne s’y eft point oppofé, ou 
quon la fait trop mollement & trop 
tard... Comme chaque particulier peut । 
contribuer au dcpcriiTemenc de- la foi 
dans üïle nation ; de mêmeaudi chaque | 
particulier, chaque famille peut tra
vailler à i’y maintenir, & ;i la faire re
fleurir. Mais pour cet eflet;

1". Nous devons eftimer infiniment 
ce don précieux de la foi, nous réjouir 
de ce que notre nation eft inviolable* 
ment attachée à l’Églifc Catholique, 
Apofiolique & Romaine j remercier 
Dieu de ce qu’il nous a fait naître dans 
le fein d’une telle nation , & plaindre 
le fort de ceux qui n’ont pas eu cet 
avantage.... Eh ! que fert qu’un état fuit 
flociiranr par le commerce, lesfciences 
& les arts, fi ces fleurs ne peuvent pro
duire que les fruits d’une mort éter
nelle ? Heureufe fur la terre la patrie
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qui procure à fes citoyens le moyen 
de parvenir à la patrie célefte. Tout 
le refte neft rien > & ne peut Suivre 
au-delà du tombeau.

i°. Nous devons faire fouvenc des 
a£tes de foi , & renouveUer en pre- 
fence de J. C. les fentimens de notre 
attachement inviolable à l’ÉgHfû , qu il 
a acquife par fon fang, & qu il a fon-: 
dée fur la pierre ferme & inébranlablei 
examiner il nous n’ouvrons point nous- 
mêmes la porte a l’ennemi, en fréquen
tant fans ncceilîté des perfonnes dont 
la fol eft fufpeéte, en lifant ou gardant 
des livres condamnés par TÈglife, ou 
qui tendent à diminuer le refpeét, ôc 
l’amour qu’on lui doit j en écoutant 
avec plaifir des nouvelles, des difeours 
injurieux à la Religion. Nous devons 
prier pour la confervation de la foi 
dans l’état, pour fon exaltation dans 
t^uc l’univers j -implorer l interceOion 
des Saints, ôc fur-tout des Saints Pro- 
teûeuts de la nation, i^ de ceux qui

Niv
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les premiers nous ont annoncé l’Evai? 
giie.

3^. Nous devons réfifter avec fer
meté, a tout ce qui atraque la foi, & 
condamner abfolument toute dodtrine, 
& tout Livre que rÉgüfe condamne, 
fans nous taiffer éblouir par la faintete 
apparente, par la fcience, par Lefprit, 
par les talons de quiconque nous tien- 
droit un autre langage. Notre foi eft 
appuyée fur la parole de Dieu, &firr 
J infaillibilité de fou Églife , qui nous 
annonce & nous expfique cette parolej 
& cette infaillibilité neft accordée ni 
a la pièce, ni a la fcience, ni à l’ef- 
pric, ni aux ralens j mais au caraétere 
dApocres de J. C., & de Succefleurs 
legitimes des Apôtres, a qui la piété, 
la fcience, & les lumières ne manque
ront jamais pour conduire le peuple 
fidèle dans la voie de la vérité.

11°. Malheur de la rechute dans Fin- 
fidélité... Le malheur d’un peuple qui 
eft retombé dans Finfidélicé, après avoir
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eu la foi J eft le même que celui des 
Ju ifs.

i°» Il eft livré à un aveuglement 
volontaire, qu’aucune lumière ne peut 
difliper.... Le Juif s’applaudir de ce 
qu’exempt d’idolâtrie, il adore Dieu, 
& obéir a fa loi j & il ne veut pas voir 
que c’eft rejetter Dieu & fa loi, que 
de rejecter fon Chrift.... L’Hérétique 
s’applaudit de ce qu’il reçoit J. C. & 
fon Évangile j & il ne veut pas voir 
que la foi de J, C. étant iiidivifible & 
inaltérable, elle ne peut fe trouver que 
dans l’Églife que J. C. a fondée j & que 
la prétention d’avoir réforme la foi de 
cette Églife, eft un blafphême contre 
Jefus-Chrift & fon Évangile.

a®. Il eft animé par la naine impla
cable de la vérité, qu’aucune apologie 
ne peut détruire... Les fables des Juifs 
contre le Chriftianifme, fc perpétuent 
parmi eux, ôî y perpétuent la haine 
contre les Chrétiens. Les Docteurs hé- 
.«tiques renouvellent fans ceiTe contre

N y
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les Catholiques des calomnies mille 
fois réfutées, & ils n’ont rien tant à 
cœur, que d’entretenir dans refprit des 
peuples cette haine contre l’Églife Ro- I 
maine, qui a été le fondement de leur 
réparation.

5°. Il eil livré a un endurcifTement 
inconcevable, qu’aucun motif ne peut 
vaincre... On voit encore quelques par
ticuliers abandonner le Judaifme ou 
l’Héréfie, pour fe faire Catholiques. 
Pîiifieuts autres feroienr la même de
marche, s’ils n’y trouvoienc trop d’obf- 
tades, qu’ils n’ont pas le courage de 
vaincre. On a même vu des Souve
rains renoncer à l’erreur, revenir à la 
foi de leurs peres, & rentrer dans le 
fein de l’Églife Catholique : mais le , 
peuple, mais l’état, mais la nation ? 
On n’a point d’exemple qu’aucuns fe 
foient jamais convertis, &foient rentres 
dans les routes de la vérité. Leur obfti' 
nation , comme celle des Juifs, eft un® 
malédiétion de Dieu, & une punition



loy'^» Méditation, 299 
viable Je leur Apoftafie. Leur état pré- 
fent J félon la parole de N. S., eft pire 
que leur premier écar, parce que leur 
mal eft plus grand, & qu’il paroîr erre 
fans remede &: fans efpérance... Pour 
nous, remercions Dieu , prions, crai
gnons , & tenons-nous fur nos gardes I 

Défendez-moi par votre grace, 0 Prier 
Jefus 1 Sauvez-moi, ô mon Dieu, & 
ne permettez pas que je me brife en 
retombant, ôc que j’ajoute à mes autres 
infidélités, l’ingratitude d’une rechute 
volontaire.Préfervez-moi d’un malheur 
fi funefte dans fes fuites... Faites que je 
«aye pas moins de vigilance-pour me 
fauver , que le démon a de fureur 
pour me perdre; faites que je vive & 
oieure dans votre fainte grace , & dans 
votre faint amour. Ainû foit-ih

N vj'
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CVIIP, MÉDITATION. 
Exc/ama¿¿on £Í'*une Eemme^ Jur 

/e bonheur ¿¿e Marie.

Lue.^it Confiderons Marie bienheureufe, 
T . Par les privileges dont Dieu l’i 
prévenue; 1°. Par les vertus qu’ellea 
pratiquées; 5°. Par la gloire dont Dieu 
Ta comblée.

Premier Point.

Marie HenkeureuEe par ¿es privileges 
donc £)i€u ¿^a pre'venue.

Les privileges de Marie U rendent 

la plus fublime de toutes les créatures, 
& par-là l’objet Gnguiier de notre culte.

Après que Notre-Seigneur eut expli
qué comment le démon était forcé pat 
un plus fort que lui de quitter la place 
qu’il avoir ufurpée, & par quel artifice 
cet efprit malin trouve quelquefois le
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moyen d’y rentrer ;. après qu’il eut traité 
cette matière avec cette dignité & cette 
aiTurance qui ne pouvoient convenir 
qu’à celui qui n’ignore rien de ce 
qui fe paiTe &: dans le fecret.des cœurs, 
& dans l’empire des eiprits» Comme il 
difoit ces chojes j une femme e'/evant fa 
voix du milieu du peuple j lui du : hea- 
nufes les enirailles qui vous ont porte', 
(^ les mammeUes qui vous ont nourri 1,,^ 
0 femme que vous êtes henreufe vous- 
même 5. d’avoir prononcé cette parole 
qui paiera de bouche en bouche,. d’âge 
«H âge, fie qui fera répétée par toutes 
les nations de la terre jufqu’à 4a fin des 
fieeles! Sans le fçavoir , vous êtes la 
premiere qui commencez à accomplir 
la prophétie de celle que vous préconî- 
fez> & donc le bonheur eft infiniment 
au-deiTus de ce que vous en pouvez 
penferfieexprimer... Pour nous qui fem
mes mieux inftruics, occupons-nous: do 
« bonheur de la Mere > fondé fur la 
grandeur du fils, & qui ne peut tout- 

17*
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ner qu’à fa gloire ; & confídérons Ma* 
rie bienheureufe par les privileges dont 
Dieu l’a prévenue.

P. Privilege d’innocence , qui rend 
KJarie la plus pure de foutes les vier
gesPrivilege par lequel quoique 
fille d’Adam, elle a été exempte du 
péché originel ; quoique revêtue d’un 
corps mortel , elle a été exempte de 
tout péché nébuei, même véniel, même 
indélibéré , d’inadvertance , & de fer- 
prife ; enforte que depuis le premier 
infianc de fa conception , jufqu’au der* 
nier moment d’une longue vie, il n’y 
a jamais eu en elle ni tache, ni imper- 
fedhion : ce qui met fa pureté non-feu
lement au-deffus de celle de tous les 
hommes, mais encore au deiTus de celle 
des Anges ; puifqne celle des Anges 
n’a rien eu de privilégié, & qui ne fut 
commun entr’eux.

II". Privilege de grace , qui rend 
Marie la plus fainte de toutes les créa
tures.... Marie dès le premier infrant
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de fa conception , fur remplie de grace. 
Marie toujours fidele à toute l’étendue 
de la grace , en mérita l augmentation; 
& la grace ne cefîa chaque jour de s’ac
croître en elle , & de s y multiplier. 
L’Ange la faluant ne lui donna point 
d’autre nom que celui de pleinede grace. 
Mais quelles graces lui communiqua le 
Verbe fait chair, pendant neuf mois qu’il 
refta dans fon fein, pendant les années 
de fon enfance qu’il fut nourri de fon 
lait, & porté entre fes bras ? Quel ac- 
croilTement de graces ne reçut pas Ma
ne pendant plus de foixante ans d’une 
vie toute occupée à faire va'Îoir & a 
augmenter la grace ?

ni®. Privilege de dignité qui rend 
Marie la plus éminente de toutes les 
créatures........Privilege par lequel elle 
eft vierge, & fans ceiTer d’être vierge, 
die eft mere. Prodige prédit par Îfaïe ,. ^^‘ 7' 
« quî annonçait un plus grand prodige 
encore, celui par lequel elle a été éle
vez jufqu’a ce point de grandeur que
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derre la Mere de Dien. Dignité au- 
deífus de toutes nos penfées, au-deflus 
de toute rinteHigehce des An^es ! Di- 
gnité en quelque forte infinie par le 
rapport intime qu’elle met entre Dieu 
& Marie, entre Marie & chacune des 
trois Perfonnes de la Sainte Trinité; 
car étant la Mere du Fils, elle eft l’Ê- 
poufe du Saint-Efprit, & partage en 
quelque forte avec le Pere fa divine fé
condité. Le Fils de Dieu efi Fils de Ma
rie. Le même qui appelle Dieu fon 
Pere, appelle Marie fa Mere. Le Fils 
de Marie eft Dieu, & Marie eft Mere 
de Dieu. Les Anges font les miniftres 
de Jefus-Chrift, les Saints font fes fer- 
viteurs , fes amis , fes frétés même, 
mais fes freres par adoption ; & Marie 
eft fa Mere non par adoption, dans un 
fens fpiritnel & miftique , mais par 
nature & dans Je fens le plus propre* 
Le même «a qui Dieu a dit : vous êtes 
mon Fils; je vous ai engendré aujour
d’hui, Marie le lui dit également; &
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comme Dieu le Pere engendre le Verbe 
en unité de principe , Marie Fa engen
dré fans le commerce des hommes , 
par l’opération du Saint-Efprit, & fans 
communication de fou éminente di
gnité.

Second Point.

^arie èienkeiireu/è par ¿es verius qu’elU 
a pratique'es»

Les vertus de Marie la rendent la 
plus parfaite de toutes les créatures, & 
pst-là le digne objet de notre imitation...

A l’exclamation de cette femme qui 
sppelloit bienheureufe la Mere du Sau
veur, Jefus ¿ui répondic ; 'mais plutôt 
^'¡areux font ceux ^u¿ e'eoute/it la parole 

Dieu & ^ui la pratig^uent.... Par 
1® Jefus nous fait comprendre que h 
feft un bonheur pour Marie d’être fa 
^cre, c’en eft un encore d’avoir mé- 
^*cé de l’être par fes vertus ; que fi le 
premier fait fon élévation, le fécond 
^^ic fon mérite, & eft la fource d'n pre-
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mier ; que fi le premier exige nos ref- 
peéts & nos hommages^ le fécond de
mande toute notre attention, parce que 
nous ne pouvons avoir part au premier, 
& que nous devons participer au fé
cond par l’imitation de fes vertus.....  
C’eft notre défaut ordinaire de noui 
occuper tellement du bonheur des au
tres , que nous ne rangions point au 
nôtre ; nous louons dans les antres ce 
qui eft au-deflus de nous, & nous ou
blions en eux ce qui eft à notre portee, 
& en quoi nous pouvons les imiter. Si
Jes privileges finguliers de Marie font

fublinies & au-deiTus de toutes nos peu- 
fées, la vie de Marie eft toute com
mune à l’extérieur , & entierementi 
notre portée. Vie obfcure, vie pénible, 
vie laborieufe , vie fouvent traverse 
par les aftliétions, n’eft-cepas là la vie 
ordinaire des hommes ? Mais Matie 
dans une vie en app.^rence h commune» 
Marie attentive à toutes les voies ^^^^ 
Providence, profitant de toutes les oc-
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cafions dé plaire à Dieii, fidele à rein- 
fÜr tous les devoirs de fon état, ani
mant par les fhotifs les plus purs fes 
moindres actions , & par la pratiquant 
4 chaque moment les vertus les plus 
héroïques : voilà ce qui diftingue cette 
hiere du Sauveur, ce qui la rend la 
plus parfaite de toutes les créatures, &: 
en quoi, félon la mefure de la grace , 
nous devons nous appliquer à l’imiter. 
Patconrons pour cet effet quelques-unes 
áe fes vertus.

L^ Virginité. Elle la conferva dans 
Is mariage même, & jusqu’au dernier 
^°Qpir de.fa vie , avec un foin qui la' 
porta a craindre les éloges d’un Ange ; 
^vec un attachement qui fufpendit fon 
'®’ïrent2inent à la Maternité Divine.

La Priere fut ft plus douce 6c fa con- 
mnieUe occupation.

Lhamihte fut la réglé de tous les 
taments qu’elle eut d’elle-même. 
Q^’tm Archange la loue , qu’Éliffbeth 
® félicite,-elle n’eft que la fervante du 

^■''‘‘gnsLir !
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La reconnoiíTanee la plus vive envetí 

Dieu l’occupa toute entière , & éclata 
par le fublime Canticjíle qu’elle pro
nonça dans la maifon d’Élizabeth.

L’obéiiTance la plus entiere fut la 
réglé de toutes fes vertus. Elle obéit 
aux Edits de Céfar, comme à la Loi de 
Moyfe ; elle obéit à fes parents dans 
ce qui regarde fes occupations & ¡e 
choix d’un époux j & elle obéit à cet 
époux dans les circoiiftances de la vie 
les plus critiques & les plus difficiles.

Charité envers le prochain. Chante 
prévenante envers Elizabeth, compa- 
tibante envers les Epoux de Cana.

Attention continuelle à tout ce qai 
pouvoir lui manifefter la volonté de 
Dieu , & exiger d’elle quelque devoir, 
à tout ce qui avoir rapport à fon Fib» 
à tout ce qui le difoit de lui, & atout 
te qu'il difoit ou faifoit lui-meme j 
elle en confervoit avec foin le precie^ 
fouvenir dans fon cœur.

Foi foumife & inébranlable a croies
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tes myfteres incompréhenfibles que 
i'Ange lui annonce. Après la mort de 
fon Fils, on ne la voit point inquiere, 
chercher avec les faintes femmes parmi 
les morts celui qui avoir dit qu’il ref- 
fufeiteroir.

Reiîgnation parfaite a la volonté de 
Dieu, ¿k: aux ordres de fa Providence, 
quelques rigoureux qu’ils paruiTenc être 
a fou égard ; foit dans lobfcure condi
tion ou Dieu la tenoit, quoiqu’elle & 
fon Époux furent de la famille royale, 
^eulTent droit à la couronne j foit dans 
les pénibles voyages quelle eue à faire, 
tantôt pour obéir aux ordres d’ûn Prin- 

& tantôt pour éviter la fureur d’un 
“titre; foit dans l’exil où elle fur obli
gée de vivre, éloignée de la famille & 
*1® fa patrie; foie enfin dans la perte 
quelle fit de fon époux, qui éroit fon 
Soutien & fa confolacion , & ce qu’elle 
“''oit, aptes fon Fils, de plus cher au 
nionde.

fermeté d’ame, force d’efprit & de
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courage qui parut ¿ans toutes les tra- 
verfes qu’elle eut à eíTuyer, & que Je* 
fus-Chrift fembie avoir voulu mettre 
à une continuelle épreuve j car on ne 
Je voit jamais lui parler avec une teu- 
HreiTe viiîblement affeâueufe , ni l''' 
Conner même le nom de mere ; parce 
que fa vertu ne devoir avoir rien de 
foible , rien d’humain , rien qui n» fut 

infiniment partait.
Confiance héroïque dans 1 épreuve 

la plus fenfible oii ait jamais été miie 
aucune créature. Marie fur le calvaire 
voit fon Fils, Punique objet de fo” 
amour & de fa tendreife, déchiré de 
plaies, couronné d’épines, couvert de 
fon fang , l’objet de la haine publiqui^) 
& l’exécration du peuple ; elle entendiez 
coups de marteaux qui 1 attachent a h 
croix, elle le voit fufpendu par fes piales 
& languir dans cet état affreux... 0 mere 
de douleur ’ O la plus affligée, lap’^ 
éprouvée , mais aufll la plus fidele» 
plus foumife , la plus confiante de to“
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tes les créatures ! Marie debout au pied 
«ieja croix voir immoler fou Fils ; elle 
Je voit expirer , & elle s'immole avec 
Jui a la gloire de ce Dieu, devant qui 
elle reconnoit que tout doit s’anéantir 
& difparoître. •

Il 11 eft pas podible de parcourir coû
tes les vertus de Marie. Dans tous les 
ËHilroits de I Évangile ou elle a quelque 
P^tt, dans tous fes difeours, dans toutes 
Jw demarches , ou voit partout briller 
Jjoinilité, la modeftie , la candeur, 

"tv retenue admirable , uue prudence 
^oafommee, une fageiTe toute divine, 
Ms l’afcenfion de fon Fds au Ciel , 
on voit Marie dans le cénacle perfévé- 
ter dans la priece avec les Apôtres, 
'’’lis depuis la defeente du S. Efprir, 
^le commencement de la prédication 
Molique, les Livres faints ns par- 
^ plus d’elle ; c’efl l’éloge de fa 
; action. Tout le refte de fa glorieufe 
'^ fe paiTe dans la retraite, dans la 

? ^te, dans la pratique des vertus pro-
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près de fon état s jufquU ce que I amour 
divin acheva de la confumer & ii 
réuniiTe à fon bien-aimc.

Quel modele pour nous que h vie 
de Marie ! Modele parfait pour tous les 
états ; pour la jeuneiTe & 1 âge le plus 
avancé; pour les vierges & po^r les 
perfonnes engagées dans le mariage} 
pour ceux qui font dans les grandeurs 
& dans l’humiliation ; dans la proipé' 
rité & dans l’aftlidion ! Heureufe Vier
ge , d'avoir pratiqué de fi fublimes 
vertus ! Heureux nous-mêmes, fi ««’^ 
vous prenons pour modele, û nous voss 
imitons 1

Troisième Point-
J^arie èienheureuje par la gloire dont 

Dieu l’a comblée.
La gloire de Marie la rend la plus 

puiffante de toutes les créatures, &par 
là l’objet de notre plus tendre con 

fiance.
I». Gloire de Marie dans les

Écriturô^
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Écrirares où elle eft annoncée, tantôt 
en termes formels , comme lorfque 
Dieu, auiH-tôr après la chûte de l’hom
me, menace le dragon infernal de la 
venue d’une femme qui lui écrafera la 
tetej ou lorfqu’Ifaie annonce aux Juifs 
qu’une Vierge enfantera , & que fou 
Sis fera un Dieu avec nous ; tantôt pat 
¿es fymboles, comme l’arche de Noé , 
Marche d’alliance , la toifon de Gédeon , 
ie temple de Salomon, & mille autres 
quon peut trouver fur-tout dans le 
Cantique des Cantiques j tantôt par 
•Iss avions héroïques de ces femmes 
’Iluftres qui furent le falut du peuple , 
^iU qu’une Debora, une Judith, une 
Efther.

11°. Gloire de Marie dans l’Églife, 
0'^ elle eft honorée , non du culte fu- 
prème qui n’eft dû qu’a Dieu, mais d’un 
culte fpécial, au-deiTus de celui que 
®ousréndons aux Saints, & tel qu’il 
convient de le rendre à la Mere de 
^leu,&à la Reine des Saints, L’Églife

Tome ir, 0
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ne célebre pas feulement la naiflance, 
ou la mort de Marie , comme celle des 
autres Saints, mais tous fes pas, toutes 
fes démarches , toutes fes avions par 
des fetes particulières. Le nom de Ma* 
rie elf après celui de Jefus dans toutes 
les Liturgies , dans tout l’Office Di
vin. Les Chaires facrées en retentiiTenr, 
les Peres & les Doseurs de FÉglife 
font exalté à Tenvi. Jettons les yenx 
fur la face du monde Chrétien f Qu® 
de Temples, que de Chapelles, qu® 
d’Oratoires en l’honneur de Marie! Qu® 
d’Ordres religieux de l’un & de 1 autre 
fexe,qu8 de Congrégations dévouées a 
fon culte , que de pratiques établies 
pour Vhonorer ! Chaque royaume Ca
tholique', & chaque iâdele en particu
lier , s’empreiTe de fe mettre fousfa 
proteéfion, & de lui donner des témoi
gnages de fon refpeâ:-& de fon amour.

111°. Gloire de Marie dans lè Ciel 
où elle eft couronnée. Marie reifuÎcitee 
a l’exemple de fon fils , eft eleves an
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«flefte iéjour. Jefus-CIirill eft affis à la 
átone de Dieu fon Pere , & Marie à 
U droite de Jefus-Chrift fon Fils. Jefus- 
Chrift eft le Roi du Ciel, Marie en eft 
la Reine. Jefus-Chtift a reçu tout pou
voir de fon Pere, & il la communiqué 
a la Mere. Si J. C. accorde des graces 
’ Tinterceffion des Saints , il n'en 
ïefufe aucune à celle de Marie. Marie 
eft notre Mere , & elle eft toute-puif- 
fante auprès de fou Fils, qui eft notre 
Oieu; pourrions-nous n’avoir pas en 
elle une entiere confiance? Par eom- 
o>en^ de prodiges na-t-elle pas fi- 
gnalé fa bonté & fon pouvoir ? Jnvo- 
quons-U donc dans tous nos befoins ; 
«nitons-Jà, honorons-là, &nous reffen- 
ïirons comme tant d’autres les eiFecs de 
^apuiiTante proreétion.

0 Mere'de mon Dieu ! O Mere de Prière 
^on Sauveur ! Que tout fe profterne 
evant vous , 6c vous reconnoifTe pour 
i plns pure , la plus fainte & la plus 
iHblinie de toutes les Ciéat.ufss!Ccmme

0ii
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telle, foyez après votre Fils, le premiei 
objet de mon culte , de mon amour, 
de mes louanges. Bien loin de crain
dre de déplaire a Jefus en vous hono
rant, je croiirois l’offenfer fi je refufois 
de vous rendre mes refpeds & mes 
hommages. Peut-on vous connonce 
telle que vous êtes , fans s’écrier avec 
la femme de l’Evangile, & avec toute s 
FÉglife ; heureufe Mere qui avec porta 
dans votre fein le Fils du Pere Eter
nel?... Priez pour nous maintenant, 
^ à i’heur^de notre mort.

Ainfi foit-ih
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dX^. MÉDITATION.
Jonas donné en fyne de ¿tt 

réjurreciion de J, C,

Le miracle de Ia Réfurreélion de -y-K-’*- 
Jefiis-Chrift eft: i®. Le plus efficace iuf.ii. 
pour prouver notre fainte Religion ; 
i’. Le plus aifé à vérifier i i^. Le plus 
propre à édifier.

Premier Point.

Miracle le plus efficace pour ¿zire pfeure 
de la Religion, 

P-pAR la nature même du miracle... 

^hrs quelques - uns des Scribes & des Mat-iS- 
PhariJiens lui dirent : Maître ^ nous vou
drions bien voir quelque cht^e de vous.

L’exclamation de la femme donc 
nous avons parlé, & l’imprefiion qu’elle 
pouvoir faire fur les efprits, fur peut- 
eue ce qui engagea quelques-uns des 

0 Üj
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Scribes & ¿es Pharifiens a demander à N. 
S. un fígne dans le Ciel,quelque prodige, 
quelque nouveau phénomène dans l’air, 
pour prouver la divinité de fa miflîoa.lls 
voyaient bien qu’il ne le leur accor- 
deroic pas, mais ils efpéroient tirer 
avantage de fon refus. Ce fut peut-être 
aulîi cette demande qui réveilla la cu- 
riofice du peuple, attira un nouveau 
concours, & fie qu’on fe prelTat pour 
entendre la réponfe. JEt comme ¿e peu
ple s amaJJoie enfojjle^.. il leur répondît— 
Cette natioa me'chante & injîdeie demande 
un prodige j & il ne lui en Jera point 
donne' d'autre que celui du Prophète Jo. 
nas. Car de meme que Jonas fut .trois 
jours & trois nuits dans le ventre de la 
èaleine^ de meme le Fils de l'Homme fera 
trois jours & trois nuits dans le fein de la 
terre. Et comme Jonas fut un ^gne pour 
les Ninivites j ainji le Fils de l'Homme 
en fera un pour ceux de cette nation.-^ 
Le miracle d’un homme « qui ^P^^^ 
avoir été mis â mort, après avoir «é
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enfevcli fort de ion fépulcbre, par ia 
propre vertu, & plein de vie & de 
gloire, n’eft-il pas un prodige bien 
plus frappant & plus efficace pour prou* 
ver la Religion , que celui que deman- 
doient les Pharifiens, ou tout autre que 
l’on pût imaginer?.. Si au lieu de nous 
forger des Ïyftêmes de Religion , nous 
méditions bien celle que Dieu nous a 
donnée, nous verrions fans peine qu elle 
eftd’autant plus grande, dautant plus 

1 fainte, qu’elle eft au-deiTus de nos peu- 
fées, & de toute notre fageiTe.

11®. Par la prediaion du miracle...
Ifaïe l’avoir célébré, David 1 avoir pre- jf^. n. 
dit., Jonas l’avoit exprimé dans fa pro- pj; ,j. 
pre perfonne, mais fur-tout J. C. la
voir annoncé en plufieurs occafions , ■& 
deplufieurs manieres : enforte que fes 

1 ennemis, même après l’avoir vu expi- 
ret dans les toutmens, craignirent en- 

! core les effets de cette prédiftion. Or, 
un homme qui me dit : on me mettra 
à mort, on me defeendra dans le tom-

0 iv
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beau, vous me verrez mort & enfe- 
veh j mais crois jours après j'e refTufci- 
rerai, vous me verrez vivam & glo
rieux: oui, â cet homme rcaîife fa 
parcÎe, il a droit d’exiger de moi tout 
ce qii il voudra, je fuis prêt à foire &: à 
croire tout ce qu’il nie dira. Pourquoi 
donc , efprits forts , qui vous piques 
de methode & de raifonnement, nous 
lepecer fans celfe vos déclamations fur, 
années contre nos auguftes myfteres,ob
jets de notre foi ? Ignores^-vous que nous 
croyons auffi que celui qui nous a en
seigné ces dogmes, tels qu’ils font, & 
non tels que vous les défigurés, eft ref- 
fufcite trois j"ours après fa more, com
me il favoit promis ? Commencez- 
donc, fi vous raifonnés jnfte, par dé
truire ce miracle qui eft le fondement 
de notre foi, & tout le refte tombera 
de foi-même. Mais tant que la foi de 
ce miracle fubfiftera, & que vous ne 
me direz rien qui puilTe la derruiré, 
vos reproches feronc vains, vos raifon-
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nemens exciteront Îadérifion, vos raille
ries & vos bons mots prouveront peut- 
être encore moins la malice de votrecœur 
que le peu de jufteiTe de votre efpric.

ni®. Par la fingularité du miracle..» 
Qu’un homme le foit reiTufcité lui-mê
me; que par fa propre vertu il foie forci 
triomphant du tombeau, cela ne pou
voir convenir qu’à l’Homme-Dieu, 
qu’au Fils de Dieu, qu’à celui qui eft 
le maître abfolu de la vie & de la 
mort : qu’après avoir été crois jours 
dans le tombeau, il paiTe encore qua
rante jours fur la terre avec fes difei- 
pUs; que le quarantième four il s’é
lève vers le Ciel à leurs yeux, pour 
leur envoyer l’Efpric Saint : qu’avant ce 
temps il fe foie montré à un Aporre 
incrédule pour le rendre fidele, & 
après ce temps à un perfécuteur pour 
®n faire un Apôtre ; ceft un pro
dige inoui, fans exemple & fans imi
tation : la fable n’a ofé feindre rien 
de femblable... Que l’impie & fin-

Ov
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credule de nos jours recherchent doiK 
encore avec foin tout ce que les difFé- 
rentes fuperftitions de l’univers ont in
venté de plus fabuleux, de plus abfut- 
de, & quhls ofenc le comparer avec 
nos inyfteres, avec nos dogmes, avec 
nos Sacremens, avec nos ceremonies, 
je leur demanderai toujours : Fauteur de 
ces fuperftitions eft-il reiTufcité ? A t-Ü 
donné fa Réfurredion pour preuve de 
ce qu’il enfeigne? O 1 génération per- 
verfe & infidèle 1 Vous demandez en
core un figne, vous n’étes pas encore 
dites-vous , convaincus. . . . . Ah 1 
d’autres miracles vous fecoient accor
dés, vous les contefteriez les uns après 
les autres, vous les calomnieriez tous, 
& vous ne vous rendriez à aucun. Celât 
que la Réfurreciion de J. C. n’a pas 
convaincu, ne veut pas I erre, il ne lui 
refte qu’à continuer de s’endurcir, qu’a 
multiplier fes crimes; il ne lui refte 
qu’à être jugé... Pour nous, remerciot» 
J. C. & confirmons - nous de plus eu 
plus dans notre foi T
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SECOND P o I N T-.

J^iirade /e plus ai/e a verijier.

P. Par les témoins du miracle mê
me... T6iTC>ins, en qui il ne pouvoit y 
avoir d’illufion ; à raifon du loiñr qu’ils 
eurent pendant quarante jours de s’af- 
furer de la vérité du faitea raifon des 
différentes manières dont ils virent Je- 
fus reddfciré , tantôt enfemble, tantôt 
en particulier, tantôt le jour, tantôt la 
nuit, parlant, mangeant , fe prome- 
mint, fe laiíTanc toucher, leur faifant 
des reproches, les inftruifant, renou- 
vellanc les promeiTes & montant au 
Ciel j enhn , à raifon du changement 
qu’ils éprouvèrent en eux-mêmes, lorf- 
qœ le Sainc-Efprir, qu’il leur avoir an
noncé, defeendit fur eux fous des fîm- 
holes vifibles , & qu’il les éclaira, les 
«wriîa, & leur communiqua le don 
des langues & des miracles... Témoins, 
entre lefquels il ne pouvoit y avoir 
complot, à raifon de leur nombre ia-

0 vj
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fini : car outre les Apôtres, les DiÎ- 
ciples, & les fainres femmes qui virent 
Jefus reiTufcité, il faut mettre au nom* 
bre des premiers témoins de la Réfur- 
reélion, ceux qui virent les miracles 
des Apôtres même, & de leurs fuc- 
ceiTeürs : miracles qui n’étoient qu’une 
fuite de celui de la Réfurreétion, & 
qui ne s’opéroient que pour le conSr- 
mer : miracles opérés en publie dans 
différences villes , & devant des per- 
fonnes de différentes nations. Quel in
térêt d’ailleurs ces témoins nauroient- 
ils pas eu à renoncer au maître qui les 
auroic trompé, de qui ils n’avoientpias 
rien ni à efpérer, ni à craindre ? Quel 
incéter n’auroient-ils pas eu à rejettet 
une Religion qui n’eût été fondée que 
fur la fraude & le menfonge , & qui 
ne pouvoir leur procurer que des perfécu- 
tions, des tourments, & la mort?.. Té
moins enfin qui ont eu toutes les qua
lités qu’on peut defirer; probité, fain- 
teté , défintérefiement, unanimité de
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témoignage , hardieiTe , force, conÎ^ 
tance Jufqu’à mourir tous avec joie au 
milieu des plus affreux fuplices. C’ell 
un abus de dire que routes les Religions 
ont eu leurs Martyrs : non, non; aucune 
autre que la Religion Chrétienne n’a 
en des Martyrs morts en témoignage de 
Hits miraculeux, qu’ils euHent vus de 
lears yeux , touchés pour ainû dire de 
leurs mains, ou qu’ils eurent appris 

1 par une tradition confiante^ & vivante 
de ceux qui les avoient vus.

j IP. Miracle le plusaifé à vérifier par 
j les contradiéteurs du miracle même... 
j Ceux qui, par orgueil, par haine, par 

jatoufie avoient fait mourir le Melfie, 
troient autorifés à contredire fa Réfur- 
*^ftion; & ce fut la contradiétion des 
Joifs : ceux que la Dodhrine de J. C. 
offenfoit, parce qu’elle actaquoir leurs 
préjugés, aboliiToit leurs Dieux, & ron- 
damnoit leurs paffions , fe trouvoient 
^'’gagés dans les mêmes intérêts; & ce 
fut la contradiction des Gentils ; mais 
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cecee double contradidion eft uno non* 
velle preuve de la vence de la Réfar« 
reétion, foie parce que les concradic- 
ceurs Juifs & Gentils .n’oppoferent ja
mais aucune raifon folide , ou aucun 
démenti formel aux témoins qu’ils corn- 
batcoientjfoit parce qu’ils n’y oppoferent 
que l’aucoricé J la puiifance, les mena
ces, les exils, la privation des biens, 
les fupplices, la mort, & fur-tout le 
menfonge & la calomnie j foie enfin 
parce que plus la eontradidion fut opi
niâtre ôf cruelle, plus fincérêi dût être 
vif & l’examen férieux. Or, nes’agif 
fant que de faits publics, dont la ve
rification étoit aifée , qui les eût crus 
au péril de fa fortune, de fou honneur» 
de fon repos & de fa vie , s’ils eullèof 
été faux, s’ils euiTenc été douteux,id^ 
n’euiTent été de la derniere évidence?

ni®. Miracle le plus aifé à vérifiez 
par les fuites du miracle même... L^^ 
fuites de la Réfurredion de J. C. ont
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icé la conversón du monde. On peut 
dire que la grande controverfe fur la 
Réfurreftion de J. C. a été Jugée con- 
Wadicloiremenr par l’univers entier , & 
par le fuiFrage unanime de toutes les 
nations qui en ont eu connoiiTance ; Ju
gement porté, routes les partiesouies, 
toutes les pièces vues, & long-temps 
examinées ; Jugement non de fpécula- 
don & de penfée , mais de pratique 

Rengagement. Non-feulement les 
nations ont reçu la Religion de J. C.j 
niais pour la recevoir, elles ont renoncé 
’ celle quelles avoient déjà ^ & ont 
foulé aux pieds les Dieux quelles ado- 
toienr, pour adorer J. C., Dieu fait 
Homme pour nous, crucifié & reiTuf- 
^^c. Jugement perfévérant, & fubfif- 
tant encore, auquel nous adhérons 
tîous memes, que nous confirmons par 
®’>tce fufFrage, & pour la défenfe du- 
qoelnous femmes prêts de donner notre 
^tc. Rome le centre de Terreur , eft 
Revenue celui de la vérité, & le trône
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des Céfars, eft aótiielíeitienr le /iétfe 
du Chef des Chrétiens.... Suppofez 
maintenant tout ce qu’il vous plaira} 
Fenthouiîafme dans les Apôtres, le fa- 
narifme dans le peuple, les prodiges 
dans le Paganifme : citez lapothcofe 
de Romulus, les merveilles d’Apollo
nius & de Thiane, & cent autres de cette 
efpèce : le monde a vu cela, & il en a 
i^g^ ’ qu’en a-t-il peiifé; qu’eu penfe- ' 
r-il ? Le monde s’eft fair ChrétieHjil । 
reft: il a cru la Réfurreétion de J. C, 
& il la croit encore. L’aveuglement j 
des Juifs n’a fervi qu’à confirmer fa foi, 
& fon jugement. Ce peuple errant Si 
vagabond , porte témoignage malgré 
lui, & de l’authenticité des Prophètes, 
& de la vérité de tout ce que nous 
croyons de la mort & de la Réfutrec* j 
tion de J. C-.. Ofez nier, fi vous le 
voulez, l’autorité des Livres Évangéh' 
ques, la vérité de l’Hiftoire, & ^^’ ' 
monuments Eccléfiaftiques de toutes 
les nations : cette reiTource défefpfree
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ne vous fuffira pas encore, & l’incré- 
dulité ne fçanroit fe foucenir dans ce 
retranchement. L’Europe enriere, pour 
ne parler que de cette partie du monde 
que nous habitons, l’Europe entière eft 
Chrétienne, elle ne l’a pas toujours 
été; comment l’eft-elle devenue ? Si 
tous les faits fur lefquels porte le Chrif- 
tianifme font faux, comment ne refte- 
wl chez tous les peuples de l’Europe, 
qu’une hiftoire fan de de cette grande 
tévolucion , & n’y a-t il aucun veftige 
de la vérité ? Prétendre que ce font les 
Chrétiens qui ont falfifié les faits, &: 
fubftitué de faufles hiftoires à rhiftoire 
veritable; ah ! fans examiner ici fi une 
relie falfification eft poffible, ne peat
ón pas dire que ce n’eft pas raifonner, 
^ais fuppofer ce qui eft en queftion? 
Car 011 demande comment les peuples 
l'ont devenus Chrétiens, & Chrétiens 
enaiTez grand nombre, pour fabriquer 
^es fautes hiftoires, les faire croire a 
^w contemporains , & abolir toute
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rhiftoire veritable ?.. L’iniquité eft donc 
forcée de fe démentir, & defe contre- 
‘dire elle- même, iorfqu’elle s’obftinc 
à nier un fait audi évident, & auffi aife 
à vérifer, que celui de la Réfmrec- 
lion.,.. Ajourons que tout ce que 
nous venons de dire, avoir été prédit 
comme il eft arrive; prédit par les an
ciens Prophètes, &par N.S. lui-même} 
fçavoir , non-feulement fa Réfurrec- 
tion , mais le témoignage que luirea- 
droient fes Apôtres, les ’miracles dont 
ils le confirmeroient , les contradic
tions qu’ils éprouveroient, la viâoite 
qu’ils remporteroienc, la converfit» 
des Gentils, la ruine des Juifs, huí 
endurciíTement, leur difperiîon, telle 
que nous la voyons denosyeux....Ornea 
Dieu ! que vos voies font belles, que 
vos oracles font fidèles, que vos té- 
moignages font convaincants , quH^ 
méritent notre foi ! Non-feulement ils 
l’exigent; mais ils l’enlever^, il? 1* 
raviiÎent, & un cœur droit ne fçanr<^ 
y réfifter.
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Troisième Point.

Áíirade ¿e plus propre à e'dijier.

Des phénomènes extraordinaires dans 
iair, tels qu’en demandoienc les Pha- 
lifiens, & tels que les démons en ont 
quelquefois opérés, ne font que des 
pteftiges de vanité , fans liaifon, fans 
fuite, fans deífein de fageife. Ce n’eft 
pasainfi qu’agit le Tout-PuiHant : non ; 
ce n’eû pas pour fanétifier la vaine cu- 
Hofité des hommes, ou pour n’en ob- 
Knir qu’une admiration Herile, qu’il 
prodigue fes merveilles. La Réfurrec- 
non de N. S. eft non-feulement le mi* 
racle le plus éclatant, la preuve la plus 
folide, la plus complette & la plus 
allée à fai hr que nous puiffions delirer; 
®ais elle a encore des rapports infinis, 
^ elle porte l’empreinte de cette fain- 
i6te, de cette bonté, de cette profonde 
fageife qui cara^érife toutes les œuvres 
de Dieu.

1“< Caraélere de faintecéj parce que
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J. C. eft reflufcitc comme notre mo 
¿¿Je, c’eft-a-dire, comme le modèle de 
la vie fpiriruelle dont nous devons 
vivre en lui, après être reífufeités àvec 
lui. J. C. en mourant a fait mourir en 
nous le péché, il a détruit la vie du 
péché ; Ôc en reiTufcitant il nous a donne 
la vie de la juftifícacion, la vie de h 
grace; vie nouvelle dans laquelle nous 

jio^n. 4. devons marcher. Notre Réfurredion à 
.Rom. <. une nouvelle vie, doicdoncêtre comme 

la áenne , une Réfurreétion véritable, 
réelle , & non phantaftique & appa* 
rente; une Réfurreétion manifefte, An- 
iîble, vifible, & non cachée, obfcnrei 
timide, dont perfonne ne s’apperçoivei 
une Réfurreétion éternelle, & pour tou
jours, & non momentanée, & de quoi' 
ques jours... Eft-ce ainfi que nous fom* 
mes reflufeités avec J. C., & que ^^^^ 
vivons de fa nouvelle vie?

11°. Caraétere de bonté; parce que 
J. C. eft reiTufcité comme notreChe^- 
Sa Refurreóbion olorieufe eft la récom- 0



penfe de fes mérites, & le gage de fes 
promet II eft reífufeitéj voiU l’ob
jet de notre foi ; nous reflufeirerons 
comme lui j voila l’objet de notre ef- 
peraneç. Jl a repris fon corps, mais 
^ws un çtac big,^ différent de ce qu’il 
^’tj il la repris glorieux, immortel, '• Ce’'; 
‘n^paflible, incorruptible, doué des’^"***' 
<Î3ns d’agilité & de fubtilité, & pour 
««> dire fpirituel. Nous reprendrons Je 
’’pireavec les mêmes qualités, & par. 
“«Rts à la même gloire... O douce 
®peraiice ! Ô penfçe confolantej ô mo- 
“ Pmifant; ô mon corps; ô ma chair; 
finies fens; ne penfez pas que/fa haine 
?^fi je vous porte, foit éternelle. Si 
K Vous tiens dans la gêne & dans la 
^"‘tude, fl je vous éloigné des pîai- 

> ‘je me rejouis des fouffrances qui 
^^ arrivent, fi je vous en procure 

oï-meme, fi je vous vois avec joie, 
P«T‘/r ^^'^^'“^ ’ “O“«r, ce nefique 
f « defir que j’ai ¿g y^^g foufiraire
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aux fupplices éternels, & de vous pro
curer la gloire, la liberté , les délices 

Pj: ,j.j d’une vie immortelle. Courage : encore 
lob, I4.unpeu de temps j la vie préfente vabien- 

*• tôt finir, bientôt vous repoferez dans 
le fein de l’efpérance, jufqu a ce qu en
fin le jour défigné, l’heureux jour de 

la récompenfe arrive.
.^^ ^ * ni®. Caraéterede fageiTe; parce que 
p. '” j. c. eft reflufcité comme notre Juge." 

Ce n’eft pas feulement pour les vrais 
Chrétiens que le Myftere de la Réitir- 
reaion de Jefus-Chrift eft intireiantjil 
reft encore plus pour les impies & 1« 
mauvais Chrétiens-, car s’ils peuvent 
refufer de fuivre Jefus-Chrift conime 
km Chef, ils ne peuvent éviter de 
ravoir pour leurjnge.. Ah! Iesraill®« 
& les bons mots ne font plus Jci e 
faifon. Ce n’eft plus notre indignation 
qu’excite l’aveuglement des pécto« 
& des libertins ; c’eft notre compÆ--- 
notre douleur & nos larmes.
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^n Reins du Midi s'étevera au jour da Ataz 4», 

Jugement contre cette nation ^ & ta con~^ 
damnerai car eite vint des extremite's de tuai., 
U terre pour entendre tes Jages reponjes ^^‘ 
à Salomon J & voici plus e^ue Salomon... 
Jss S'inivites s’élèveront au jour du juge’ 
^mt contre cette nation^ & ils la con- 
i^^mneront • car dès >^ue Jouas prêcha ^ 
f^ firent penitence, & voici plus que Jo- 
^us... La Reine du Midi eft venue d’un 
pays éloigné pour encendre la-fagefle 
^e Salomon • & nous, nous fermons 
1 oreille aux inftruélions de J. C.. Les 
Ninivites, à la prédication de Jouas, 
ont fait penitence , pour éviter un mal- 
^6«r temporel j & nous, nous refilions 
^s la faire quand J. C. nous y invites 

que nous fommes menacés, d nous 
^-lafaifons pas, d’un malheur éternel. 
La Reine du Midi & les Ninivices s’é- 
liveroac contre nous au jour du Juge- 

^’^nt .ccft-a-dire , des hommes moins 
ivorifes du Ciel que nous, qui, avec
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moins de lumières , d’inftrnôtions & 
de connoi (Tances, auront cru avec fimpl»* 
cité, & auront vécu dans l’innocence: 
c’eft-à-dire, tous ceux donc nous au
rons méprifé les inftrudions , les avis 
& les exemples ; c’eft-à-Jire, ces peu
ples barbares & fauvages , qui auront 
reçu la foi avec docilité, & y auront 
conformé leurs mœurs avec fidélité} 
voilà les Accufateurs qui nous condam
neront au jour du Jugement.

Prière, Que de/voix, ô mon Dieu,séleve* 
ront donc contre moi, fi par une prompts 
pénitence, je ne répare l’abus quejal 
fait de vos graces I Ah! Seigneur, je 
né vous demande pas de nouveaux 
prodiges, des fecours plus abondants, 
des lumières, des graces plus to^- 
Hélas ! ce n’eft point la grace, mais h 

fidélité qui m’a manqué. La gracena 
été fi foible dans moi, que parce que 
j’ai été trop lâche. Pourrois-je-donc re 
jetter fur vous, ce qui ne vient que ^®
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la perverfité de mon cœiirFNonj mon 
<livin Sauveur, je ne defire que de pro
fiter de ce que vous avez fair pour moi, 
au lieu de vous demander de nouveaux 
miracles. Non :po¿/2£ d’autre Jt^ue que 
(dai de Jouas... Paires que j’en tire un 
ûint avantage, en apprenant de votre 
mort & de votre Réfurredlion à mourir 
îu peché, pour vivre à la judice par 
mie vie nouveUe. Ainû foie-if.

Tome ir. P
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CX^ MEDITATION.
De ¿a Mere & ¿¿es Parents de 

JeJus,

Marie & Ies parents de Jefusde*
*/w?j. à lui parler ; 1°. Jefas ne re- 

connoît ni mere , ni Freres, felon li íuc. 8. ’ - 
chair ; Jefas contraite avec iw 
Difciples la liaifon la plus intime.

Premier Point.

Tidarie ô" les Parents de Je^us demandent 
à lui parler.

, P.Leur arrivée.... Je/us parlait en’
|’- core au peuple, lor/i^ue pi Mers ü Je^ 

Freres j qui ecoiene dehors j demandèrent 
à lui parler.

Ces Freres de Jefas croient des nS" 
veux de S. Jofeph, enfants de fes feurS) 
tV réputés les coufins - germains ils 
l’Homme-Diett , parce que Jofeph pai-
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fois pour fon pere , & que les Juifs 
donnoient ordinairement aux co aims- 
germains le nom de freres. Si ces pa
rents étoient les mêmes qui avoient 
foupçonne de fiiluâon dans la conduite 
de Jefus , & qui avoient voulu l’arrê
tée, il eft évident qu’en prenant Marie 
ivec eux pour mieux réulTir dans leur 
deiTein , ils ne lui auront pas commun 
niqué leurs foupçons, mais feulement 
leurs aUarmes, c’eft-à-dire, la crainte 
qu’ils avoient que la haine des Phari
siens ne fe portât contre lui a quelque 
excès. S’il en étoit ainfi , car on ne peut 
avoir fur le motif de ce voyage que des 
conjetures , on peut admirer ici la 
conduite de Marie, Accoutumée à n’a
git que par l’inipiradon du S. Efprir, 
lorfque cette voix ne fe faifoit pas clai- 
tentent entendre, elle fuivoit les réglés 
ordinaires de fa prudence, & fe rendoit 
Volontiers aux avis de fes proches , 
^°'^^’^’ils ne lui propofoient rien que 
tle taifonnable. Elle fçavoit que fon

Pij
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Fils dévoie mourir pour le falut des 
hommes , mais elle ne feavoir ni le 
rems précis, ni dans quelles circon- 
Ûances cette mort devoir arriver. Si 
certe penfee remplilïoit d’amertume 
tous les inftants de fa vie , .elle n'en 
éroit pas moins attentive «a ne manquer 
à rien de ce que Dieu exigeroit d’elle 
dans cet important myftere auquel 
elle devoir avoir tant de part. Elle vient 
donc pour coopérer aux deiTeins de 
Dieu’quels qu’ils piniTent erre ; elle 
vient pleine de tendrelîe & de fol- 
Heitude, mais en même-rems avec une 
parfaite réfignetion, & avec la paix du 
cœur qui en eft le fruit... Modele admi
rable que nous devons nous propofer 
dans les affaires délicates, où'd’un côté 
nous devons faire , félon la prudence, 
tout ce qui dépend de nous, & de l’au
tre éviter le trouble & l’empreffement, 
&: être parfaitement réfignés à tout ce 
qu’il plaira au Seigneur d’exiger dç
nous.
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ÏP.L’obftacle qu’ils rencontrent.. .

Si ils ns purent approdisr à eaujs de la Mae.^s, 
¡ouïs.

Jefus étoit encore dans le lieu oit il 
avoir guéri le poiTédé aveugle & muet. 
Lainaifon qui lepolfédoit étoit remplie 
de monde, 8-t une multitude innom
brable qui étoit au-dehors, en aillé- 
geoit tellement les avenues, que Marie 
& fes parents ne purent pénétrer juf-
qua lui Ah ! Quel fpeftacle
pour le cœur de Marie ! Avec quelle 
joie vit-elle rempreñement de ce peu
ple immenfe pour entendre la dodlrine 
vielle que lui aniïonçoit fon Tils l 
Quelles avions de graces n’en rendit- 
dle pas intérieurement à Dieu!..........  
Rcjoinifons-nous ainfi de tout ce qui fe 
fait de bien & d’édihanc dans l’ÉgUfe! 
Remercions Dieu de ce que tant d’ames 
Wales fuivent Jefus avec ferveur , ^. 
Pognons-nous nous-mêmes à cette mul
titude*

111°. Le meflage qu’ils envoient à 
Püj
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51^7*’“^^^^^......... ^^ /^ ^^^i^ní: dehors j ils fen* 

vomerent appeller : le peuple e'eoit aj/is au 
Luc. zOfíour de lui • & on vint lui dire :..voilà

votre Mere & vos Freres ^ui demandent à 
Mai.47. “^'^^^ parler..... & qui dejurent devons 

voir.
Ce furent fans doute les parents de 

Jefus qui dépurèrent ce meffage pour 
iappelJer & Je rirer du milieu d’une 
afiemblée où ils craignoient tout pour 
lui. Marie plus tranquille & mieux 
inftruite , bien fûre qu’il n’arriveroit 
rien à fon Fils, que ce qu’il voudroit 
bien permettre 5 préparée d’ailleurs à 
tous les événements, & difpofée à par
tager avec lui , s’il le falloir, & 11' 
haine des Pharifiens, & la fijreur du 
peuple, Marie n’eût probablement de 
part a ce meÎTage, que par fon filence. 
Elle eut bien mieux aimé entendre fou 
Fils, quoique de loin, que d’interrom
pre fon inftrudion. Quoi qu’il en fm>

chargé d’avertir Jeûiscelui qu’on avoir
ayant percé la foule, vint lui annoncer
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l'arrivée de fa Mere 5c de fes parents. 
Sans le refpedt qu’on porroir au Maître, 
le peuple auroit peut-être rompu 1 af- 
femblée pour fatisfaire fa pieufe curio- 
filé, & pour voir une fi heureufe Meve> 
Bais on voulut attendre la réponfe du 
fils, & elle fut bien différente de ce 
qu’on l’avoit fuppofée.

Second Point. 
hfus ne reconnaît ni Mere j ni Freres 

felon la chair.

Mais il leur répondît : ^ui efe ma Mere ^rat.^i. 
^ pu font mes Freres ? , .•. ^ regardant ’** 
(iux qui étaient aj/is autour de lui.......  

étendant la main vers fees Difeciples: 
voicii dit-il J ma Mere & mes Freres.....v 
Réponfe pleine de myftere & d’infiru- 
ôion

1°. Pour les Juifs.....Jefus leur in- 
finuoit par-là qu’ils ne dévoient pas le 
regarder uniquement comme Fils de 
^urie , $< toujours comme un put

P iv
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homme j mais élever pius liant leurs 
penfees, & recennoître en lui le vrai 
Fiis de Dieu. Il vouloir leur apprendre 
que les droirs de la nature & du Gig 
n ont rien de commun en fa perfume 
avec les droits de la grace & de la loi qu’il 
proche, & qu’il vient établir; qu’il eft 
IHéritier de la promete, & le Chef 
dû peuple de Dieu j non parce qnil 
defeend d Aoraham, mais parce qu'il 
en a la foi, 1 efprit, l’obéilLince.

II®. Pour les Miniftres de rÉglifeo» 
Jefus par fon exemple & fes paroles, 
leur apprend ici que dans l’exercice de 
leur miniftere, ils ne doivent reconnoi
tre aucune de ces liaifons qui font fon
dees fur la nature, & que le fang for
me; liaifons paiïageres & fouvent anflî 
Sujettes à s’altérer, que Je fang qui en 
eft le principe ; mais feulement cette 
liaifon fpiritaelle que forme renfeigne- 
ment & la conduite des ames, qui eft 
infiniment au-deflus de toute autre, Îi
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^ui doit en abforber tous les fenti- 
insnrs. Il leur apprend qu’ils ne doi
vent ni fe gouverner, ni fufpendre ou 
interrompre leurs fondions par les 
raouveménrs d’une affedion toute hu
maine; que tous leurs foins & toute 
but cendreiTe doivent fe tourner vers 
veux dont Dieu leur a confié le falut; 
«jue Fcclat du nom , la nobleiTe du 
ûng, la puiiïànce de leur maifon, ne 
font plus rien pour eux; que la qualité 
^ails portent de Miniftres de J. C. > 
eftaii-deifus de tous les titres, &: doit 
bs leur faire oublier ; qu’enfin , fi ou 
taxe leur détachement d’indifférence , 
“le dureté ou d’ingratitude , ils doivent 
Îîxuiement fe déclarer ; découvrir les 
bmiments de leur cœur ; St de la voix, 

du gefte, répondre , en montrant 
but troupeau : voifa ma mere & mes 
fures J rues parents St mes amis.

111’. Pour les parents Sc pour le peu- 
pb.......Les Parents doivent éviter de

P V
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devenir un fujet de tentation , &: une 
occaiion de chûte pour les Miniftres de 
FÉgliG , en exigeant d’eux des atten
tions , des égards, des complaifances, 
des fervices, des libéralités incompati- 
ties avec leurs devoirs. Ils doivent non 
pas fe fcandalifer , mais s’édifier au 
contraire, lorfque dans de pareilles oc- 
xaâons, ils trouvent de la réfifrance & 
de la fermeté, des refus même & des 
rebuts.,.. Le peuple de fon côté , ne 
doit confidérer dans celui qui les in- 
ftruit, que le Miniftre de Jefus-Chrift. 
Quelles que foient d’ailleurs fa naiiTance 
& fa famille , les grands doivent le ref 
peéker, les petits doivent avoir en lui 
une confiance entiere, & tous doivent 
avoir pour lui un tendre & fincere ata' 
cbemenc.
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Troisième Point.

Des DiJcipies de Jefus ^ & de ta lia/fon 
qu’ils comraclent avec lui.

Car (Quiconque fair ta votonre de mon M'are 
Pere qui ejî dans tes deux _, cetui^tà eji ^’ 
mon frere j ma faur 6’ ma mere,... d^a jifa!. 50 
mere ^ mes frères font ceux qui ecoutent lue n 
Uparole de Dieu j 6’ qui ta pratiquent, 

P. Le caraétere Je cette liaifon ; 
elle eft intime Le nom Je pere & 
de mere , Je fils & Je fille , de frece 
& de fœur, J'ami & d’amie, d’époux 
& d’époufe , ne repréfente qu’en figure 
la liaifon intime & étroite -que con- 
^afte avec J . C. une ame qui le fert 
avec ferveur, & n’exprime que foible^ 
ment la douceur, la cenJiefie, la viva
cité de l’amour qui rcfulce Je cette 
liaifon.... a®. Elle eftnoble : pareequ’en 
nous uniiTant avec J. C. elle nous unît 
avec Dieu, avec les Anges, avec les 
Saints. Qui ne meprifera, en compa-

P Vj
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raifon de celle-ci, toutes les liaifonsde 
la teirc... 3°. Elle eft éternelle; la mort 
annéantira toutes les autres, mais elle 
mettra le fceau à celle-ci, & lui aiTii* 
reta la perpétuité.

11°. Le fondement de cette liaifonj 
c’eft la bonté de Dieu notre Créateur.... 
C’eft fon amour envers nous, qui la 
^”g^^¿ à J’ous donner fon fils unique 
pour Rédempteur; ce font les merites 
de J. C., fa paffion & fa mort qui nous 
ont acquis un fi grand privilege ; deft 
la grace de ce divin Sauveur qui nous 
éieve, & qui donne le prix à routes nos 
aétions... Ah ! pourtant de bienfaits, 
quelle doit ctre notre reconnoilTancei^ 
notre amour!

IIP. La coudition fous laquelle on 
nous offre cette liaifon ; c’eft d’écouter 
la parole de Dieu fubfiftante dans fon 
Églife, de nous inftruire avec foin des 
vérités & des préceptes qu’elle con
tient , de ne pas croupir fur ce point
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dans une honteufe ignorance ou une 
molle indifférence, de fermer l’oreille 
à la parole de l’homme fédufteur ; c’eft 
d’obéir à cecte fainre parole, de croire 
fermement les vérités qu’elle nous en- 
feigne, & de pratiquer fidelement les 
loix quelle nous impofe ^ c’eftenfin de 
ne chercher , de n’aimer en tout que 
l’accoinplifïèment de la volonté de 
Dieu, de ce Dieu tout aimable , qui 
eft notre Pere, de ce Dieu tout-puif- 
fant qui régné dans le Ciel.

Ahl Seigneur, une condition fi douce Prière, 
awoit-elle de quoi m’effrayer : & quel 
regret éternel, fi Je manquois a la rem
plir, puifqu’il n’y auroit plus de Ciel, 
plus de Dieu, plus de Sauveur , plus 
d’efpérance pour moi! Je vais donc 
Ranimer à la pratique fidele & fer
iente de votre volonté, ô mon Dieu ! 
'iy animerai les autres, &: les liaifons 
9^i6 j’aurai avec eux , n’auront point 
dautre fondement, ni d’autre fin. Quel
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plus puiíTant attrait pour m’attacher! 
votre loi J que de voir le rang où vous 
élevez ceux qui l’obfervent! Quelle 
foit donc déformais la réglé de toute 
mes affeâions & de mes avions, afin 
de faire ma couronne & ma gloire dans 
le Cielt Ainfi foit-il.
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CXP. MÉDITATION.

¡¿fus £¡in.ant cke:^ un Pàarifien, 
reprend les vices des Pkarifiens 

ô des Scribes.

l’.Les vices «que Jefus reproche aux^f^^^'”' 
Pharifiens ; x®. Les vices qu’il repro
che aux Scribesj 5^. Les reproches in
térieurs qu’il fait aux pécheurs.

Premier Point.

lies Pices que Jefus reproche aux 
PhariJiens.

Examinons fi ces vices ne fe 

trouvent pas en nous, & fi nous ne mé- 
ntons pas les reproches que fait ici le 
S^uveur^. 11 paroîc que N. S. continua 
encore quelque temps fon inftruâion , 
®prcs qu’on Veut averti de l’arrivée de 
h mere & de fes parens. Comme il par- ^-^^ 
^<^'u encore ^ un Pharifen le pria de dîner
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cke:^ lui j Jefisy ai/ác, S’ fe mii à tables 
All! Qu’il s’en falloic que ce Phariiîsn 
fut Auffi bien difpofé que celui de N-üm! 
Auffi le Sauveur ne le ménage a point, 
non plus que beaucoup d’autres, foit 
Pharifiens, foit Scribes invités à ce repas, 
Il commença par les Phariúens, & il 
leur reprocha.

P. Leur folie de ne-purifier que l’ex» 
38' térieur, fans purifier l’intérieur... Cr, 

ie Pharfien raifonnant en ¿ui-ms/ne}f( 
demnndoi', pourquoi Jefus ns s'eio'npairU 
lave avant ¿e dîner» Mais le Seigneur lui 

^9» dit : Pour vous Pharifens ^ vous netoye^ 
le dehors de la coupe & duplat ^ S ce ^ui 
ef au-dedans de vous , eflplein de rapine 
S d'iniquité'.

Comme s’il eut dit ; Je n'ignore p«^ 
ce que vous penfez de moi, mais voici 
ce que je penfe de vous. Ave^tourvO’ 
ne zèle êc toute votre régularité, vous 
en impofez au peuple, ^c vous le f^' 
duifez par vos aifsébations & par vos 
maximes. Tout confide chez vous eu
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cérémonies & en pratiques extérieures : 
vous vous aiïùjettiiTez jufquan feru- 
pille à des ablutions, vous avez grand 
loin de nettoyer le dehors des coupes 
& des plats, mais fous cette apparence 
^ui en impofe, vos cœurs & vos cfprits 
loin d’etre purs , font remplis d’iniqui- 
t« & de rapines... InJenJcs ^ ajouta-t- 
il, celui, qui a fail le dehors n'a-t-ilpas 
fd¿t aujfi le (¿eda/¿s'?.. Le Dieu Souve
rain qui a crée ce qui fait l’extérieur de 
1 homme, fes membres & fon corps, 
lia-t-il pas fait aiiffi ce qui eft bien plus 
intime & plus eifentiel à l’homme , fon 
sme avec toutes fes puiíTances?.. Oui, 
^uns doute, le même Dieu qui m’a 
donne le corps, m’a donné l’aine : en, 
’«n donc je m’occupe a nettoyer l’ex- 
^«ieut de ce corps, à le laver, à Por- 
*’*L ai embellir, fi Je laiiPe mon ame, 
'1^11 conference, mon cœur pleins de 
Mouillures & d’iniquités. Ah ! c’eft de la 

putete intérieure donc Dieu eft jaloux, 
dont il demandera un compte rigou

reux.

40.
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354 ¿-^Evangile méciâé,
11°. Jefus-Chrirt: leur reprocha leurt 

larcins, & leurs injuftices... Kous àa 
pleins de rapines & d'iniquices.

Ces Pharihens en commecroienc dans 
1 exercice de leurs charges, dans Pad- 
winiftration de la Judice, dans le manie, 
ment des affaires. Que ferc de laver les 
dehors du plat & de la coupe, lorfque 
l’on fe nourrie de la fubftance, & qui 
Ton s’abreuve du Yang des peuples! 
Que ferc de laver avec l’eau des mains 
pleines de rapines ? A quoi fervent les 
ablutions du corps, lorfque le cœur eft 
fouillé par des defies infaciables de s’en- 
richir à quelque prix que ce foiti 
Néanmoins J continua j. C. donne:^ fan- 
mâne de ce que vous ave"^ j & alors ¡o¡‘^ 
fira pur pour vous,.. Refticuez le bien 
mal acquis, retranchez de votre lux® 
pour faire l’aumône aux pauvres, ^ 
alors indépendamment de toutes vos 
ablutions extérieures, tout fera pures* 
vous, le corps & l’âme; Dieu fera con
tent, & les hommes feront édifies..-
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Hélas, combien de chrétiens ne font 
ni mieux fondés dans leurs jugemens, 
ni plus éclairés dans leur conduire , ni 
moins fuper fitieux dans leurs pratiques 
que ces Pharifiensl

IIP. Jefus-Chrift leur reprocha leur 
aveuglement de fe faire gloire des plus 
petites obfervances de la Loi, & d en 
^^8^^S®^ ^®5 points fondarpentaux & 
eiTentiels. Mais malheur à vous _, Phari- 
funsquipaye^ la dixme de la menthe de 
la rhue ¿& de tous les le'gumes j & ^ui ne-- 
gügczlajujîice ^ ramour de Dieu! C’efi- 
là cependant ce que vous devie:^ pratiquer 
fans omettre les autres chofes-,.,

C.à.d. vous êtes exacts jufqu’au feto- 
pule à payer la dixme des moindres her
bes qui naiflenc dans vos jardins ; mais 
la juftice & l’équité, l’amour de Dieu 5c 
du prochain, les œuvres de miféricor- 
ée que Dieu vous recommande préfé
rablement aux obfervaiKes légales , 
vous vous en difpenfés. Non que vous 
éôviez vous exempter du payement de
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la dixme, e’eft un devoir dont vousdï» 
vez vous acquitter, fans doute, mais 
fans vous en faire un privilege pour 
omettre tous les autres. .. Combien de 
nos jours tombent encore dans un fera* 
blable aveuglement l Ne fommes-noas 
pas nous-mêmes de ce nombre ? Nous 
nous acquittons avec foin des devoirs 
extérieurs de la Religion ; nous nous 
ferions même un fcmpulc de manquer 
â certaines pratiques de pieté établies} 
ou que nous nous fommes voÎonrairê- 
ment preferites, tandis que nous ou- 
blions ce que nous devons à des enfans, 
a des domeftiques, à notre emploi; 
tandis que nous nous entretenons dans 
des habitudes vicieufes qui dérruifent 
1 amour de Dieu dans notre cœur. N eH' 
ce pas cependant la juftice & la cha
rité qui font proprement le Chrétien? 
Ah! ne ceflons d’inculquer cette ma
xime dans notre efpric, & dans celui 
des perfonnes que nous avons à ini' 
truire !
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IV®. Jefus-Chrift leur reprocha leur 

orgueil 8: leur vanité.... Aía/keur à 
vous PhariJiens ^ qui aime:^ a tenir les 
premiers rangs dans les Synagogues S’ 
B- érre Ja/ue's dans /es places publiques ! 

Ambitionner les premiers rangs dans 
^es affemblées, & rechercher avec af- 
Sedation les refpedts &: les hommages 
éa peuple ; que cet orgueil eft vain & 
aieprifable: qu’il eft cependant com- 
aiunÎ Ah ! Combien la jalonhe du 
i^íng & de l’autorité fî..contraire à l’ef- 
pnt de Dieu, a-t-elle caufç de défor- 
‘ires & de ravages f

V®. Jefus-Chrift leur reprocha leur 
^ypocrifie , funefte à eux- mêmes & 
^’Bgeceufe pour les autres... Malheur à 
^'oai qui reJlemb/dx^à des Jepulehres qu^on 
^‘ voie points &• fir lefquels on marche 
f^^r^sen appercevoir.

Semblables à des fépulchres cachés 
^fleut de terre, Içs Pha tifien s étoienc 
pleins de corruptiG^a , & on ne les en 
^'^^pçonnoit pas... Hélas, combien de

45 •

44*

Numerf
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feinblables hypocrites parmi nous/é- 
veres pour les autres, zélés dans leuR 
remontrances, compofés dans leur con* 
duite, édifiants dans leurs paroles,ré
glés dans leur extérieur , dchntérefc 
en public, mortifiés dans toutes leurs 
démarches, qui ne parlent que der^' 
forme de pénitence, de charité, niais 
dont les confciences font remplies ûi 
paflions vives & emportées, de délits 
déréglés qui déchirent plus leurs'aniesj 
que les vers ne rongent les corps. Si 
on perçoit ces tombeaux, ces fépul' 
chres couvty^s au <fehors, quelle odeut 
infeéle s’en exhaleroit! ■

Second Point.

Des laces que Jc^s reproche ouït 
Scrihes.

Examinons encore ici fi nous ne fom 
mes pas fouillés de quelqu’un de ces 
vices, & fi nous ne méritons pas s® 
memes reproches*?'

Jefus parloir avec tant d’autorité, «
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vente & de force, que les Pharidens 
étonnes, confus, déconcerrés & com- 
me foudroyés, n’ofoient répliquer un 
feu! inoc,.. Un feu! Scribe ou Douleur 
de la Loi crue pouvoir hafarder fes re- 
montrances. ^Zorf un des Valeurs de ¿a 45. 
¡^¡prenant ¿a paret/e ^ ¿u¿ dis .■ Maure , 
waj nous ouirage^ nous-mêmes par ce 
<^'^fiours. Mais Jefus tournant fou dif- 
cours contre ces faux Doreurs, & ne 
les épargnant pas plus que les premiers, 
11 leur reprocha.

1 • Leur impitoyable févérité pour 
1^5 autres. Or, fefis lui du, ma/Zieur 4<i,. 
‘^‘^Hl a vous , Docteurs de ¿a loi ^ (lui 
<^i¡argé^ les hommes d’ufifardeau ^u^Usne 
f^ouroient parser! '

Il neft que trop naturel à l’homme 
«re fevère pour les autres, & de leur 

*®'pofer des fardeaux onéreux. On ne 
J®nt pas fe tenir dans les bornes de (a 

°* de Dieu. On outre la morale j 
®i va au-delà de la vérité j on porte à 
'lue perfeftion imaginaire, aux/dépens
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nieme des devoirs d’état. On deman¿e 
des vertus Angéliques, on exige l’im- 
podible. Le mal qui refaite de cette 
conduite n’eft pas feulement la durete» 
l’orgueil, l’amour-propre, rhypocH- 
fie de ceux qui la tiennent; mais fur- 
tout le fcandale des ames qui s ef
frayent, & fe rebutent; qui tombent 
dans la langueur & le découragement} 
qui fouvent même abandonnent tout, 
&c fe livrent fans remords à tous leurs 
défordres.

11°. Jefus-Chrift leur reprochaleur 
aveugle indulgence pour eux-mêmes."

4^. Kous charge:{_ /es hommes de fardeaux 
qu'ils ne peuvenc porter & qae vousue 
voudrèe:^ pas toucher du bout du doigt- 

Combien fe font honneur de I aufte’ 
rite d’une morale dont ils n’ont garrís 
d’effayer. Ils ajoutent à la Loi dont ilsren- 
dent le Joug intolérable, & cette memfi 
loi ils ne la gardent pas. Sous le voileé li
ne pauvreté extérieure, d’une modeibe 
affeétée, d’un air pénitent, d’une fai”'
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tete apparente, ils paffent leur vie dans 
U inollelïe, la fenfualicé, Voifivetc, 
dans les jeux, les repas, les plailirs, 
dans une diiîîpation continuelle, dans 
un commerce habituel de vanité & de 
cupidité... Ah ! fi nous avions foin de 
nous confronter fouvent avec les maxi- 
uies que nous diétions aux autres, que 
nous aurions honte de nous-mêmes, &r 
^ue nous craindrions l’anathème que 
J’C. lance ici !

111°. Jefus-Chrift leur reprocha leur 
Îuune cruelle envers les Envoyés de 
Dieu. Malheur à yous qui haeiffe:^ des ^j. 
tombeaux aux Propke'ies , & ce'fiul vas 
^(fes qui les ont mis à mon,

Des Scribes & Docteurs de la loi ne 
clierchoient qu’un prétexte & une oc- 
^^iîon de frire mourir le Sauveur. Ce- 
P^udanc ils bacifloienc des monumens 
^ux Prophetes que leurs Peres avoienc 
«K mourir. Jefus-Chrift fçavoit les 
joniplots qu’ils avoient formés contre 
“b & c’étoit pour leur faire voir qu’il

Tomeir, 0

51-
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les içavoîc, qu’il tourna contre eux- 
mêmes le foin qu’ils prenoient de bâtir 
des fépulchres aux Prophètes. Ce fow 
qui avec d’autres fentimens eut été une 
œuvre de piété , n’eft autre chofe, leur 
ajouta le Sauveur, (& ainfi que nous le 
traiterons dans la fuite avec plus de dé
tail , ) que la continuation de la perfe- 
cution de vos Peres. Vous vous accor
dez avec eux, ils ont donné la mort,& 
vous donnez la fépulture. Mais bien
tôt vous les imiterez de plus près en
core ^ bien-toc vous donnerez la mou 
vous-mêmes aux Prophètes, que lah- 
gsiTe de Dieu a réfolu de vous envoyer. 
Mais vos cruautés & vos meurtres ne 
refteront pas impunis.. . La haine qne 
l’on porte à ceux qui annoncent la te- 
ligion, qui la foutiennent & la défen
dent eft toujours fanguinaire. On a beau 
fe cacher a for-même les fentimens de 
fou cœur, on a beau parler de douceur, 
de paix , de charité, & élever des mo* 
«umens aux Prophètes qui font niort5>
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on eft prêt à tremper fes mains dans le 
fang de ceux qui vivent; & fi on ne le 
peut, ou s’efforce du moins de les per- 
fécutet, de les décrier, de les calom
nier.

IV®. J. C. leur reprocha leur pré- 
foiuptueufe ignorance par rapport à 
1 Ecriture. Malheur à vous Docteurs de la 
^h^^ivous eies JaÎJis de la clef de la 
fience 61 qui ny êtes pas encres vouS‘ 
insmes !

Les Scribes s’étoient faifis de la clef 
ée la fcience, & ils n’y entroienc pas ; 
ceft-a-dire, qu’ils s’arrogeoienc à eux 
feuh le droit d’enfeigner & d’entendre 
lÉcriture, & qu’eux-memes ne cher- 
i^Eoient pas, & ne reconnoiffoient pas 
dans l’Écriture les caraéteres du Meffie 
qnih avoienc vu réunies dans la per- 

I fonne de J, C... Ceux-là dérobent la 
! flcf de la fcience & ufurpent le *droit 
, ttclufif d’enfeigner, qui ont la pré- 

foniption d’enfeigner contre renfeigne- 
' *^ent même de l’Églife; qui ofent in- 

Q ¡j

5^-
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terprêter l’Écriture d’une autre mamert 
que l’Églife j qui prétendent qu’on ad
mette leur interpretation, & qu’on re
jette la condamnation qu’en porte FE- 
glife 5 qui croient qu’on eft privé de 
l’Écriture, fî on ne la lit dans leurs ver- 
lions avec leurs explications, lors mê
me quelles font condamnés par FÉ- 
glife. Et eux-mêmes n’entrent pas, 
c’eft-à-dire, fe refufent à la feiencede 
Dieu lorfqu’ils ne voyent point dans 
cette même Écriture les carafteres de 
la vraie Églife, la fucceffion de tes 
Pafteurs, l’aiTurance de fon indéfeâilM* 
lité, la perpétuité de fon pouvoir,Fe- 
tendue de la foumilEon que nous b 
devons en tout ce qui regarde la id 
& les mœurs.

V®. Jefus-Chrift leur reprocha lene 
coupable malice envers le peuple.” 
Et vous ave^ empêche dy entrer a^^ 
^ui Je prejenioienr.

Le peuple Juif étoit tout dií^ofta 
reçamioître Jefus pour le MeíÜ^j '^
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introit fans peine dans les preuves fen- 
iibles qu’il donnoic de fa divine mif- 
fion: pour peu que les Docteurs euflent 
aidé ces heureufes difpoiîtions, coure 
la nature eue reconnu fon libérateur: 
mais au contraire ils mirent to us leurs 
foins a détourner le peuple, à le trom
per & à l’aveugler. Ils vinrent à bout 
par leur zèle hypocrite, par leurs cris 
féditieux, par leurs intrigues j leurs ca
lomnies & l'abus de leur autorité, d’en
traîner le peuple contre fon penchant 
naturel, &: de l’engager à rejectee le 

l^sfiie & à demander fa mort........  
Comment une nation chrétienne peut- 
die en venir au point de méconnoitre 
l’Églife, & de s’en féparer pour em- 
braiTer Vhciéfie & le fchifmc; la fou- 
miflion aux décidons de l’Eglife eft fi. 
naturelle à tous les Chrétiens ; l’obliga
tion de s’y foumetere -eft fi bien éta
blie dans l’Écriture &: la tradition: on 
^ta eft imbu dès l’enfance , notre pre-

Q Hi



3^^ ^^EvangHe médité.
miere leçon nous apprend que le Bap
tême nous rend en meme-remps enfans 
de Dieu & de l’Églife, que celui gai 
n a point l’Églife pour mere, n’a point 
Dieu pour Pere : les Héréfiarques & les 
Novateurs eux-mêmes, pleins de cette 
heureufe prevention , Ont porté au Sie
ge Apoftolique le fujet de leurs pre
mières diijiures, & fe font fournis d’a
vance a fon jugement : comment donc 
arrive-t-il que Îorfque ce jugement eft 
prononcé, & que l’Églife univerfelle 
y applaudit, une Nation change déré
glés, de auaximes, de langage, & Te 
trouve animée de haine & de fureur 
contre cette même Aiere pour qui elle 
n avoir eu jufques-là que de l’amour & 
du refpeél? Malheur à vous, peuple 
infenfé qui vous laiiîez ainf féduire! 
Mais encore plus, malheur à vous, 
Minières de l’erreur, qui vous faidift^ 
de la clef de la fcience , de la clef de 
l’Églife dépofitaire de la Science; qui
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n’y entrez pas; qui en faitesfortir^eu^ 
qui étaient entrés ; qui en fettncÿila 
porte & reten^ceux qui voudroient y 

entrer’.

Troisième Point* 
Des reproches intérieurs que Jefis fait 

aux Pécheurs,
Les reproches que Jefus-Chrift fait 

ici de vive voix aux Scribes & aux 
Phatifiens, il les. fait encore aux pé
cheurs impénicens par les remords qui 

troublent leur confeience.
P. Reproches Divins...* Ces re

proches intérieurs annoncent un Dieu 
& un Maître qu’on eft forcé d ecouter, 
dont la voix plus forte que celle du 
Tonnerre , fe Hir entendre meme mal
gré nous, nous remplit de frayeur & de 
refpefl:, nous terraiTe , nous accable , 
nous fait fentir notre néant & nos dé- 
fordres.

II*’. Reproches inévitables... Re
proches que rien ne peut appaifer que

Qiv
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h fincere conver/îon du cœur. Eu vain 
v^droK-ou , pour ainfi-dire, donner 

Q^ change J & entrer*>n compo/îtion, 
faire quelques bonnes œuvres, prati
quer quêlques vertus morales, pouiTer 
quelques foupirs, reciter quelques prie, 
res, nourrir J. C. même en faifancquei- 
ques aumônes; h tour cela ne fe fiii 
pas dans le dé/îr d’obtenir ia conver
són, h avec tour cela on ne veut pas 
lenoncer à fes payons & à fes crimes, 
on n arrêtera pas cette voix menaçante 
A qui on n’oferoit faite illufon. En vain 
voudroit-on fêtoufFer par la dilîipa- 
xion; dans les félins & dans les phi- 
irs, dans les aiTumblées commedansh 
-folitude, a I éclat du grand jour com
ité dans les ténebres de la nuit, elle 
erre, elle perce, elle tonne.
ni •ReprochespIeinsd’aino'Lir...Po«r- 

quoi Jefus-Chrift parloit-il avec tant 
de force à fes ennemis , linon pour 
dompter ces cœurs indociles? Ahîâ
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¿ans ce moment même ils fuiTent tom
bés à fes pieds repentants & convertis ^ 
ils n’en auroient reçu que des confola- 
lions... Pourquoi Dieu nous pourfuic- 
ii par des remords il vifs & fi cuifanrs, 
finon pour nous faire rentrer en nous- 
mêmes, nous détacher du crime & nous 
hits éviter les derniers malheurs ?

IV®. Reproches dont, l’abus ne fait 
que nous rendre plus criminals... Loip 5^; 
<jue Jefus- Chr/J? kur tenait ces dijcaurs j 
iis PhariJiens & les Docteurs de ta toi fe 
unirent à te prefer vivement & à vouloir 
‘‘^i fermer la bouche en raccahlant de J 4* 
^uefiions J lui tendant des piégés 6’ cher- 
ihant dans /es paroles de quoi raccujer.

Les Scribes & les Pharifiens plus en
durcis &: plus irrites que Jamais^des re
proches que Jefus venoit de leur faire, 
ne fongerent qu’à lui tendre dès-lors & 
en toute occafion pendant le refte de fa 
'le, des pièges & des embuches j ils 
lîiccabîoienc par-tout de queftions infi-



370 -L^-Evan^Ue mediis. 
dieufes, ils cherchoient fans cefle a 
Fembarraifer par une mukirude ¿’in
terrogations plus captieufes les unes 
que les autres ; & ne pouvant plus fe 
flatter d’exciter une émeute populaire 
contre lui, ils mirent tout en œuvre 
pour le furprendre dans fes paroles, & 
tirer de fa bouche une réponfe fufeep- 
rible d’un feus odieux qu’ils puiTent 
déférer au* Prêtres & aux Magiftrats, 
qui de leur côté n’atpendoient qu’une 
délation fpécieufe, qu’un prétexte, pour 
le condamner... Image naturelle des 
impies, qui irrités contre les remords 
dont ils fe fentent déchirés, ne cher
chent plus qu’à arracher de leur cœur, 
& le Dieu , & la Religion qui les leur 
caufe*!*

Reproches que le mépris qu’on en 
fera rendra éternels... Ah, fl nous ne 
pouvons fouffrir l’inquiétude que nous 
caufe maintenant cette voix fecretre 3i 
intérieure qui ne nous parle qu’au fond
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de la confcienco, qui ne fait que nous 
reprocher nos défordres, & qui nous 
montre en même-temps le moyen de 
les réparer; comment la fuporterons- 
nous, lorÎqu’cIIe éclatcera enfin, lorf- 
qu’elle nous accufera a la face de l’u
nivers, lorfqu’elle nous condamnera 
aux fupplices éternels, & qu’elle nous 
y fuivra fans qu’il nous refte plus au
cune reiTource ?

Où en fetois-je, ô Dieu plein de Pricre. 
bonté, fi par un excès de votre amour 
ineffable, vous ne m’aviez troublé juf- 
qua me rendre infupportable à moi- 
nictne; fi vous ne m’aviez rempli mal
gré moi de l’idée effrayante de vos ju- 
gemens & de votre éternité ! Mais, 
Seigneur, en vain ces lumières de la 
loi m’éclairent, û je n’en ufe pour ré
gler les mouvemens de mon cœur & 
rires avions. Faites, 0 mon Sauveur, que 
ni excitant à la pratique de cette hu- 
’ïiilitc, de cette charité, de cetté piété,

Q vj
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de cec amour de Dieu qui manquoient 
aux Pharî/iens & aux Scribes, je puiffe 
cvicer les reproches que vous leur fîtes, 
1 aveuglement & la condamnation qui 
en furent les fuites funeftes*!*

Ainâ foit-il.
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CXIK MÉDITATION.

Para^o/e de ¿a Semence.

Examinons d’abord la propofition de uWaMj. 
«tte parabole , enfnite la raifon de * Marc. 
cette parabole , & enfin fon explica- 
non.

Premier Point.

Propofiion de ¿a Paraèoie.

^•A qui cette Parabole eft-eUe pro 

poiée? A une multitude infinie de peu
ple, & en leur perfonne à l’univers en
flât s & à moi en particulier......... Ce ^^tai.i. 
jour-là même Je/us e'tant Jorti de fa mai- 
fo^s alla s^aj/eoir au bord de la mer.,.. Marc. 
^^ ^y affemèla uneji grande multaude ’^' 
<^ peuple j qu^l monta dans une targue 
ouil s'ajpi, tout le peuple demeurant fur 

rivage.,..
Jefus ayant quitté la villes peut-Être
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au fortir de la maifon du Phanfien, & 
le meme jour qu’il avoir guéri le PofTédé 
aveugle & muet, il alla fur le bord delà 
mer pour y enfeigner le peuple. La 
foule fur fi grande, qu’il fur obligé de 
monter fur une barque avec fes Difci- 
pies, & ce fut de-la qu’il prêcha, & 
propofa plufieurs paraboles au peuple 
qui fe tint fur le ri vage... Joignons-nous 
a ce peuple, & écoutons avec artenrion. 

11°. Quel eft le fujet de la Parabole.... 
j/«i.}. Fr ¿1 ¿sur enjeígnou bsaucoup ds chofes 

en paraboles j & il leur difiie dans fa 
x.ÿ''^‘^''‘'^^J^^^^ions : ecouce^, Un jour un homme 
^¿uc. y, ^uifame Jortic pour fenier fan grain ; ^ 

comme llfamoit, unepanie de la famence 
romba far le bord du chemin j où elle fa 
faulee aux pieds ^ & les oiseaux du Ciel 
vinrent & la mangerem. Une autre partie 
tomba far des endroits pierreux j où eH^ 
navoit pas beaucoup de terre ^ ^ elle 
leva aufa-tot, parce que la terre navoit 
pas beaucoup de projondeur : le Soleil 
s^’etant leye ¿ elle en fit brûlée j potree
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(¡libelle n^avoiípoint d^humidite'í & comms 
elle navoit point de racine elle fecha. 
Une autre partie tomba parmi des e'pines, 
<1^ venant à croître f étouffèrent. Enfn une 
autre partie tomba dans de bonne terre ^ 
îi elle porta de!fruit , quelques grains ren
dant cent pour un ^ d'autres foixante , & 
d’autres trente.

IIP. Quelle eft l’importance de cette 
Parabole?........Norre*Seigneur , pour 
en faire connoître l’importance, 1 avoit 
commencée en demandant de Fatten- 
non : ccoute^ ; & il la finit, en élevant ^’ ^ 
favoix^ &• difant : que celui-là entende. Man
qui a des oreilles.

En effet, oiffeut dire que de l’intel
ligence de cette parabole, dépend notre 
fdiit & notre petfeâion. 11 n’eff pas 
difficile fans doute d’en comprendre le 
Icns littéral, & d’en avoir une connoif- 
fance fpéculative , mais de l’entendre 
^es oreilles du cœur , & d’en avoir 
l’intelligence pratique, c’eft ce qui eft 
pour nous également important & diflu- 
cile.
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IV®. Le moyen d’entendre utilement 

ATof. 10. cette parabole , c’eft la priere.... Lorf- 
^ue JeJus fui en particulier j les dou^t 
DiJciples qui e'toient avec lui s'e'tant ap- 

Marc.proche's...... lui dirent : pourquoi leur 
Luc. ^.parle^^^-'Vous en paral>olesT Et ils lui de* 

mandèrent ce que fgnijioit cette parti' 
¿ole.

Quittons donc la terre & la multi
tude, pour nous joindre aux Apôtres & 
aux Difçiples ; approchons de Jefus 
dans le filence de Foraifon , & de
mandons lui par une humble & fer
vente priere, pourquoi il nous parle en 
paraboles, & qu’il veuille bien décou
vrir le fens de celle-ci^'

Second Point.

Raifôn de la Parabole.

Avant que d’expliquer la Parabole 
à fes DifcipIes , Jefus répondit à leut 
premiere queftion. Pourquoi leur parlez- 
vous en paraboles.^

1°. En leur découvrant les mauvaifes



iii'. Méditation, 377 
áifpofítions de ce peuple.......£t il leur Mat.m 
TÍpondit : c^ejl que pour vous ^ il vous a ’’* 
ite donne' de connoure les MyJleres du 
Royaume des deux ; mais pour eux j il 
fit leur a point e'ie' donné. C’eJl pour cela jiiarti 
9^^ je leur parle en paraboles j parce^^'^^* 
^uen voyant j ils ne voient point, & 
^¡i en écoutant j ils ne comprennent point. 
^f c’eji ainji que la prophétie d'I/die ^' 
^dccomplu en eux , lorjqu^il dit ; vous 
("tendre^ de vos oreilles ^ & vous ne 
(o^prendre:^ point 5 vous verrez de vos 
yeux, & vçus n^appercevre:^^ pas. Car 
^efprit de ce peuple s’efi appefanti ; ils 
<^tpreie roreUle avec peine ,'& ils ont 
jerrné leurs yeux fde peur qu’un jour leurs 
y^ux ne voient j que leurs oreilles n’en- 
t^fident, que leur ejprit ne comprenne ; de 
P^’‘t de fi convertir j & que je ne les gu€~

Pour vous , dit Jefus à fes Difciples, 
’ous etes deftinés à entrer dans les fe- 
^«-ts du, Royaume de Dieu , & votre 
'«w n’y met point d’obftacles : mais il
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« en eft pas ainft de ce peuple j ils oui 
endurci leur cœur, pour ne point com
prendre , bouché leurs oreilles pour ne 
pas entendre, fermé leurs yeux pour ne 
point voir, dans la crainte de fe con
vertir & d’etre guéris : & moi de mon 
coté, je leur parle en paraboles comme 
à des étrangers j afin qu’ils ne voient 
pas, qu’ils ne comprennent pas, qu’ils 
ne fe convertiiTenc pas, & que leurs 
péchés ne leur foient pas remis.......  
Terrible, mais jufte jugement deDieo 
qui réglé la communication de la lu* 
miere fur la difpoftion de notre cœur) 
nous découvre la vérité à mefure que 
nous l’aimons, & nous la cache à me
fure que nous la fuyons!.... Si donc 
je comprends li peu les chofes de Dieuj ! 
fi fa divine parole ne me paroît qtJfi 
comme une énigme où le plus fouvent 
je ne vois rien , je ne comprends rien, 
c’eft qu’appelle a connoître les divins 
Myfteres, je n’ai pas voulu les pén^' 
trer, dans la crainte de me voir obligé
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à renoncer à des objets que mon cœur 
chérit.

11°. Jefus répond a leur queftion, en 
leur faifanc connoître leur propre bon
heur........ Mais pour vous J vos yeux j, 
font heureux de voir ce qu^ds voient j & 
WJ oreilles d’entendre ce qu’ilsentendent, 
Csr je vous le dis en ve'rité : beaucoup de 
Prophètes ó* de JuJles ont fouhaité de 
voir ce que vous voye:(^ ^ & ne ¿ ont point 
Wj d’entendre ce que vous entende^ ¿ df 
fit l’ont point entendu...»

En effet, les Apôtres étoient heureux 
«l’avoir été appelés à fuivre J. C., d’a
voir été choifis pour être les témoins de 
fes merveilles, & les confidents de fes 
fecrets. Bien des Prophètes Ôc des Julies 
avolent fouhaité de pofiédet cet avan
tage. Ils croient heureux d’avoir obéi à 
leur vocation, d’avoir fuivi J. C., & 
«le ne mettre aucun obftacle aux delTeins 
de miféricorde qu’il avoir fur eux........  
AKî qu’une ame eft heureufe, lorfque 
fidele à la lumière de Dieu, elle jouit
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du Ípedacle que lui offre fur la terre 
la Religion de Jefus-Chrift j loffqu’elk 
entend les paroles de vie qu’il nousa 
lailTées j lorfqu’elle goûte fes Myfteres, 
s’enrichit de fes biens, fe nourrit de fa 
foi, fe foutient de fon efpérance, & 
ne vit que de fon amour ! Pourquoi ns 
pas afpirer à ce bonheur, puifquil 
m’eft offert, & que je fuis appelle par 
préférence à tant d’autres qui n’ont eu 
pour y arriver ni les mêmes moyens 
extérieurs, ni les mêmes graces inte- 
lieures que moi?

ni*. Jefus-Chrift répond à leur qnfr 
ftion , en les inftruifant de leurs obu- 

Zac.ii.gâtions..........Ei il leur difiie .-fait-on 
apporter une lampe pour la mettre

boiffeau ou fous un lit ? n^efl-œ f^^ 
^' ^^'^^*pour la mettre Ji¿r un chandelier'^ Cur'd 

ny a rien de cache' qui ne doive stre 
un jour manifejle' j ni rien de feent qni 
ne devienne publie... 5/ quelqu’un a du 
oreilleJt pour entendre , qu’il entende-

Si Jefus-Chrift explique à fes Apæ
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1res le fens des paraboles, s’il leur met 
en main le flambeau , ce n’eft pas afin 
^uÜs le cachenr ; s’il les admet à la 
eonnoifTance intime de fes Myfteres , 
te n’eft pas afin qu’ils les enfeveliiTenc 
¿ins le filence. Il a ferné le premier la 
<îivine parole : leur obligation eft à fon 
tïemple^ de femer fans épargner leurs 
peines, fans choifir le champ, fans en 
’’'^gliger aucune portion, fans fe rebuter 
^1^ peu de fuccès, fans craindre les pé- 
f'^S) fans changer ou mêler le grain qui 
tura été confié.... Après cette inftru- 
^ioAjJ. C. lui-même leur en fait re- 
"marquer l’importance : ceft a nous, 
t acun félon notre état, à la bien çom- 
P'^endre.
^^ • defus-Chrift répond a leurque- 

en les animant par les récom- 
P^^fes ou les châtiments que Dieu 
««ce dès cette vie..... Et ¿¿ leur di- 
^' ■ prene:^ donc bien garde de ^udk ma- 

vous écouté^ ; faites attention à ce 
Î ^ous eritende^ ; car on fe feryda en-

^arti 
$4-^5«

Luc.i^i
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vers vous de la même mefure dont vous 
vousJere:^ Jervi envers les auires'^ on vous 
demandera même davantage j à vous <¡ui 
ccûute:£. Car on donnera à celui qui i 
déjà,.... ^ il fera dans ^abondance ¡^ 
pour celui qui n*a rienj on lui ôtera mems 
ce qu^il a..-, ou ce qu^H croit avoir..-»

Prenons bien garde à la maniere 
donc nous entendons , nous liions ou 
méditons la parole de Dieu, & a lufa* 

ge que nous en faifons........Voici b 
récompenfe. Plus on eft liberal envers 
Dieu, &: plus Dieu eft libéral envers 
nous j plus on eft attentif a entendre &■ 
i mediter la parole, fidele a 1 obfetvert 
généreux à tout facrifier pour eUe,i^ 
plus 011 la goûte, plus on 1 aime, pl**^ 
on la comprend , plus on y découvre 
de tréfors de graces, de lamiere & de 
force. On eft dans une abondance de 
b'ens fumaturels, donc on jouit avec 
délices. & que l’on voit s’augmenter 

tous les jours...... Voici au contraire e 
châtiment : Celui qui néglige la paru e
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tie Dieu, qui ne la fait pas fruólifier, 
qui la démène par fa conduite, & en 
viole les préceptes , celui-là peu à peu 
sen dégoûte, fes lumières s’obfcurcif- 
fent, fa ferveur diminue de jour en 
jour, il commence à ne plus rien com- 
piendie dans les voies de Dieu , bien
tôt 11 n’y comprend plus rien du tout, 
life flatte d’avoir encore la foi, lorf- 
que fouvenc elle lui a été enlevée; & 
quelquefois il en vient jufqu’à fe glo
rifier de n’en avoir plus, & jufqu’à la 
petfecuter dans ceux qui l’ont. Châti- 
tuent redoutable, dont nous ne voyons 
que trop d’exemples.... Hélas ! ô mon 
^’6“, fl par votre miféricorde je n’en 
fuispas encore venu à cet excès d’aveu
glement; ne fuis-je point dans la voie 
q**! y conduit ? N’exercez-vous pas déjà 
fut moi votre juftice ? Ne vengez-vous 
point 1 abus que j’ai fait de votre divine 
parole? Ah ! je n’ai’plus ni les lumie- 
^^5) ni les vertus , ni la ferveur que j’ai 
®’« autrefois : tous ces biens m’ont été
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ôtés : il eft donc terns que je fonge à les 
recouvrertVous me donnez encore cette 
efpérance , ô mon Dieu , vous m’ani
mez a y travailler, & je vous demande 
ie fecours de votre grace pour y réunir.

Troisième Point.

Expiicaiion de la Parabole,

Marc. 'Ph ^uoi^leur dijou JeJus j vous ny!^ 
’ tender 'poiai: cede parabole , & oommcni 

donc entendrez-vous toutes les autres?,-' 
Ecoutez donc ^ & comprenez là pàraidt 
de rhomme i^uijeme..i Jefus-Chrift dai
gne nous expliquer lui-meme fa.para
bole; fans fon fecours, comment polir' 
lions-nous entendre celle-là & les au
tres ? 11 nous exhorte à être attentifs* 
écoutons-Ie donc avec refpeél, & prions* 
le de nous donner un cœur docile pour 

Luc 11. profiter de fes leçons..... Poici'l exp^j" 
Marc, cation de la Parabole : la femence, c tf 

la parole de Dieu..... Le refte de la pa
rabole nous prefente le caractère de qua 

tie



III®. Méíiitation. 3S5 

ire fortes de perfonnes qui entendent 
«rte divine parole.

I®. Les premiers font trop diflipés, 
iVceft ce que lignifie le chemin où 
tombe la femence....  Ceux qui Jont le ing ,j; 
long du chemin oh ¿a parole eji Jemée , ce Mac. j>; 
[ont ceux qui ne ¿^onc pas pduioi eneen- 
¿as y fans y faire acendón.... quefaian.Marei 
¡Offrit malin vient j Ó- enleve..... la pa- 
^oh qui a été Jeme'e dans leurs cceurs ^ 
^ipeur qu'en croyant ^ ils ne fiient fau-

Qu’eft-ce qu’être difiipé ? C’eft ecou- 
itt, lire y méditer avec difiraétion., 
i'K négligence, fans approfondir, fans 
fs faite à foi-même l’application de,-U 
‘divineparole: c’eft après l’avoir enten- 
'*“®’ '^®gfiger de la mettre en pratique, 
^0 perdre le fouvenir, n’y plus penfer, 
'’'ivrit foil cœur a tous les objets qui 
fs préfentenc, y donner accès & con- 
fèntement à une foule de penfees, de 
‘felirs, de projets qui fe fuccedent eon- 
’’naeHement les uns aux autres ; c’eft, 

"^omelK R
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fe livrer à des amufements frivoles,! 
la curiofité, aux nouvelles inutiles,aux 
joies du fiede, au tumulte du monde.... 
Quel eft le mal de cette diGipaticid 
C’eft qu’elle vient du démon , quelle 
eft un des artifices les plus dangereux 
de cet Efprit j car tandis que nous fouî
mes diftipés 5 le démon plus prompt 
que les oifeaux du Ciel, plus attentif 
à notre perte que nous ne le fommes 
à notre fa lut, enleve de notre cœur, 
fans que nous nous en appercevions, 
la divine femence , les falutaires peu- 
fées , les faintes infpirations, les bocs 
defirs, les bons propos, & les rcfolii' 
rions Quelle eft la fuite de ce bai
lleur ? C’eft que nous perdons bientôt 
la ferveur, la piété, la foi nicine,& 
enfin notre falut. Voilà où nous con
duit notre ennemi. Connoiftbns donc 
aujourd’hui fa malice & fes artifices, 
& comprenons combien il nous eft im
portant de garder notre cœur, & de 
commencer une vie férieufe, réfléchie 

& recueillie.
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II®. Les féconds font fuperficiels, & 

c’eft ce que fignifie le fol pierreux où il 
y a peu de terre..... Ceux qui fine fnar-iuc.iy. 
^uà par ce qui ejl Jeme en des endroiis 
pierreux j ce Jone ceux qui ayant: entendu 
liparole j la reçoivent d'aèord avec Joie^j 
mais n ayant point en eux-mêmes de ra~ jifat.16. 
(mes ^,.. ils ne croyent que pour un terns ,^^' 
0' quand la tentation Jurvient j ils Je re- ■^¿^^J 
tirent

Quels font les indices d’un catadhere 
fuperficiel ? L’excès de ferveur dans les 
commencements, fur-tout lorfqu’il eft 
accompagné d’attachement à fon propre 
jugement, qui fait qu’on ne- veut pas 
le lailfer conduire ; de vanité, qui fait 
90on veut paroître furpafler les autres; 
«le ptéfomption , qui fait que l’on com
pte trop fur fes forces, &■ que l’on ne 
le défie pas aifez de foi-même. Les 
commençants & ceux qui les condat-' 
lent, doivent, dans ces occadons, être 
ûu leur garde.... Qu’ed-ce qui forme 
ce caraétere fuperficiel ? Un fond de

RO
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durecc fecrete & cachée , que l’on n’a 
pas pris foin de détruire, & qui em- 
peche la divine Parole de jetter d’aiTez 
profondes racines : un cœur coupable, 
qu’on n’a point brifé de douleur, amolli 
par les larmes de la pénitence, ni atten
dri par les flammes de l’amour divin j 
que l’on n’a pas allez exercé pat la 
méditation , ni aiTez profondément pc- 
nétré des vérités du falur.... Queleft 
le terme ou conduit ce caraélere? A 
i’incoJiftance, à l’infidélité, à l’Apofta- 
fie ; le moindre objet, la moindre ten
tation , la premiere occafion, le plus 
petit intérêt, un mot de critique ou de 
raillerie, delféche en un moment toute 
cette apparence qui n’avoit pointée 
racines....... Ferveur d’un jour, foiéa 
terns & du moment, variations conti
nuelles , inconftance perpétuelle :n eft- 
ce pas-là mon caractère ?

IIP. Les troifiemes font trop occu
pés des embarras du fieelej & ceñee 
que fignifieut les épines au milieu def-
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quelles tombe le grain.... Cequitoinbe Luc. 14. 
¿ans les e'pines j marque ceux ^ui ont 
(coûte la parole ^ mais en qui elle ejl 
émuffee par les embarras de la vie > l iHu- jc/at 11.

j j Marc, fion des riches ^les plaijtrs au monde ig.jp. 
ó les autres paj/îons , de Jbrie qu ils ne 
poduifem aucun fruit

Quels font ces embarras du fiede ? 
Us ticheiTes, les voluptés, les hon
neurs ; biens trompeurs, objets fédui- 
fants qui allument la cupidité, & pour 
lefqiiels on forme des projets, on Îq li
vre à des entreprifes, on s’agite fans 
teiTe.,.. Pourquoi ces embarras font- 
ils comparés à des épines ? Parce que 
comme elles , ils piquent & déchirent 
le cœur en mille manieres , par les 
craintes, les inquiétudes, les peines, 
les travaux, les concurrences, les ja- 
lonfies j parce que fi on les lailfe croî
tre, ils fe reproduifent, ils fe multi
plient fans fin ; parce qu’ils fe croi
sent , s’entrelaiTeiit , fe fortifient de 
telle forte, qu’on -ne trouve plus le

R üj
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moyen de s’en retirer , & de recouvrît 
fa liberté..... Quel eft l’effet desem
barras du ficelé ? C’eft qu’ils étouffent 
cous les bons fenciments & les délits de 
travailler à fon falot ; on comprend 
l’importance de cette affaire; On fent le 
vuide & le faux des biens d’ici-basj ou 
fe plaint, on foupire, on voudroit, 
mais on n’a pas le terns Ah, mal
heureux que je fuis ! ce n’eft pas le tems 
qui me manque ; h je voulois arracher 
ces épines de mon cœur , borner mes 
occupations aux devoirs de mon état, 
renoncer à tout ce qui n’eft que foUh^' 
tude du fiecle, i’aurois du terns de relis 
pour prier , pour méditer, pour tra
vailler a mon falut & à ma petfeâioO’

IV°. Les quatrièmes font bien dif 
pofés, & c’eft ce que fignifie la bonne 
terre où tombe la femence.... Ï^ai^^^ 
Jimence qui comie en bonne ierre j f^^" 
que ceux qui j ayant entendu /a p^u'O^^ 
avec un cœur bon & Jincere..... y fi'^^ 
ateemion.... ia redennei^Cf la conferve^^
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^ponent du fruit par la patience.... l^un 
trente pour un _, rautre foixante j rautre 
cent......

En quoi coniîftenr ces difpoiîtions ? 
Elles confident en un cœur bon , 
droit, iîncere , ami du vrai; un cœur 
fage, judicieux, attentif, réfléchi; un 
cœur pur, docile, qui n’eft point fouillé 
par le crime, ni livré à 1.1 violence des 
pallions...... Quel eft l’effet de ces dif* 
polirions?’ Avec ces difpoiitions , on 
aime la parole de Dieu, ort la lit, on 
l’écoute avec attention, on la rnédite , 
®n U piénetre, on la conçoit, on en tire 
des conféquences pratiques, on la re
tient, on la conferve , on n’en perd ja
maisle fouvenir.... Qu’opere la Parole 
de Dieu, lorfqu’on la reçoit avec ces 
dlfpofitions ? Elle fruftifie, & ne de
meure point oiflve; elle porte des fruits 
de verras, de zele, d’édification; elle 
fuclifie avec patience, fans trouble, 
f^ns empreiTement , fans oftentacion. 
^>> fruits, fouvenc cachés, ne fe mon *

R iv
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trent que dans les occa/lons que Dieu 
menage, &où il eft néceiTaire qu’ilspa- 
loiiïènt. Elle fruétifie avec diveriité fe- 
lon les talents , les graces & la fidélité; 
mais toujours avec abondance, portant 
dans les uns cent pour un , dans d’au
tres foixante, dans d’autres trente..... 
Nous reconnoidons - nous ici? Après 
tant de graces, tant dinftruétions, tant 
de Sacrements , où font les fruits?

Iricre, Q mon Dieu ! dans quelle conftiiîon 
je me trouve ! Ayez pitié de moi, Sei- 
gneurfChangez mon cœur, donnez- 
m en un nouveau, où votre parole de
meure , prenne racine,germe en liber
té , & produire les fruits de faliit que 
vous en attende^T Ainfi foic-it
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CXIIP. MÉDITATION.

Parabole du Champ enfemenee.

Ce champ enfemenré peut être con- ^^^^•■^‘ 
fidéréj i°. Comme champ matériel; 
i". Comme champ Je l’Églife ; 3*. 
Comme champ de notre cccur.

Premier P 0 iu t.

Du champ matériel 
^Esus diJûU encore à /es DîJcpÎes : Il iG-z^, 

eneÿ du Royaume de Dieuji:o!nme d’un 
homme qui jette de ta femence en terre, 
Soit qu'il dorme j foit qu’il Je leve ^ de 
nuit ¿’ de jour ^ la femence germe & croà 
fins qu'il fauche comment. Car la terre 
produit d'elle-même ^ premièrement l'her-^ 
he^ enfuiee l'épi , ó" eitfin le bled tout 
forme dans l'epi. Et quand iiefl mur on 
y met auffi-tôt la fasiciUe j parce que c'efl 
h temps de la mol ffon.

«F
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C’eft un ipecac le bien digne d’ad

miration, quand on veut y réfléchir,’ 
que ce qui fe palfe fous nos yeux dans 
les produélions de la terre. Un homme 
cultive un champ, & il n’a befoin d’y 
paroîtrequ’en deux faifons de l’année, 
au temps de la femence & au temps de 
la moiflbn. Tout le refte du temps il ne 
s’en mêle plus. Ïl dort la nuit, fe leve 
le jour, & s’occupe de toute autre cho- 
fe. La terre travaille pour lui ; premiè
rement dans fon fein, hors de la por
tée des regards humains ; là elle échauffe 
la femence, elle rhumede, elle l’amol
lit, elle la développe, elle reçoit fes 
racines & les nourrit. Quelque temps 
après elle travaille an-dehors, elle ré
jouit l’efprir, & flatte l’efpérance du 
maître. D’abord ce n’eft que de l’herbe 
qu’elle poufle, enfuite l’épi fe mon
tre, enfin le grain fe forme dans l’é
pi, ii fe remplit, il jaunit; alors le 
bled eft dans fa maturité ; c’eft le rems 
de la moiflbn. Le maître reparoît,
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fcoiffonne Sc remplit fes grentefs.-.. 
Ogrand Dieu ! Qui n’admirera vos œu' 
vies? Quelle bonté ! Quelle fagcirç! 
Quelle puiiTance dans cet ordre natu
rel de votre Providence ; mais en même 
temps quelle incompréhenfibilité 1 Non 
certainement, le laboureur ne fçaic pas 
comment tout cela fe fait ; & que lui 
importe après tout de le fçavoic ? Mais 
les plus grands génies, les plus fubtils 
Philofophes ne le fçavenc pas non 
plus. Ils ne connoiiTent point le rap
port de ce grain avec toute la nature, 
3vec la terre qui le re-çoit, avec les 
iiuées' qui Tarrofent, avec le foleil 
qui réchauffe & le mûrit, avec le corps 
de l’homme qui s’en nourrit & le 
change en fa propre fubftance. Ils ne 
connoiffenc point l’intime méchanifme 
de tant d’opérations différentes , &: 
nous voudrions après cela pénétrer les 
voies de Dieu dans l’ordre furhatürel, 
comprendre les-fecrers de fon Regue j

R vi
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les myfteres de la foi, & fonder labîma 
meme de fon Etre........ Renonçons à 
¿inutiles & dangereufes recherches; 
contentons-nous, comme le laboureur, 
de femer pendant cette vie le germe 
des bonnes œuvres, comme Dieu nous 
le commande, pour en recueillir le 
fruit qu il nous promet au temps de la 
moi/TonT

Second Point. 

l^u champ de rEg^l/e.

-^ppbquons cette parabole à l’Églife 
de Jefus-Chrift, qui eft le champdu 
Seigneur, & le Règne de Dieu fur la 
terre.... J. C. ne doit fe montrer vifi- 
blement & publiquement fur la terre, 
quen deux temps; dans l’un, pour y 
jetter la femence de l’Évangile; & dans 
lautre, pour en recueillir la moiÎbn. 
Le premier eft pafte. J. C. a enfemencé 
la terre; & avec quels foins & quels 
travaux ; avec quelle abondance ¿i
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^u^Iíe richeíTe ! A préfent affis à la 
droite de fon Pere, il jouir de fa gloire j 
&fans paroicre fe mêler de ce qui fe 
paíTe fur ja terre, il attend le fruír de la 
parole, de fa grace, de fon efprit, de 
fe Sacrements, de fes mérites & de 
la mort, qu’il a laides à fon Églife. 
Cette Églife opere, produit des vertus, 
ferme des Saints : mais J. C. ne paroît 
point. Cette Églife eft en butte à la 
perfécation, déshonorée par le crime, 
déchirée parle Schifme , méprifée par 
iHéréfie, blafphêmée par4^mpiécé; & 
d- C. ne paroît point. Levez-vous, Sei- py^^j; 

piew; pourquoi femblez - vous dor-^^’ 
J^*t ? Ignorez-vous ce qui fe pafle dans 
^ champ de votre Églife; ou y êtes- 

’ous infeniible ? Vos ennemis fe pré
sident de votre abfence, & ravagent 
toat, Paroilfez , & ils feront confon
ds, & tout fe remettra dans l’ordre* 
^on ; 11 ne paroîtra point ; cela eft ainfi 
piddit & réglé. Gardons -nout d’en
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murnuirer, ou de nous fcandalifer. 
Malgré cette forte d’abfence , & su 
milieu de tous ces défordres, le champ 
fruétifie, il fe couvre d’une riche moif- 
fon qui mûrit & fe perfectionne, Quand 
le temps de la récolte fera venu, quand 
le nombre des Élus fera rempli, alors 
le Maître paroîtra une féconds fois,re
cueillera fa moiiTon , vérifiera fes ora
cles, & récompenfera ceux qui lui fe- 
tone demeurés fidèles.... Travaillons, 
5c faifons en forte de nous trouver de 
■ce nombre **

Troisième Point.

Du champ de notre cœur.
Appliquons-nous cette parabole 1 

nous-mêmes, qui fommes le Royaume 
de Dieu.... Nous avons reçu la divins 
femence dans nos cœurs ; nous foinmei 
^ftruits des Loix, des Maximes, des 
Myfteres de J. C. ; nous avons été pre- 
venus de fa gracej & les fources noi^®
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fin font toujours ouvertes dans les Sa
crements. Fut-il jamais terre mieux cul
tivée, & plus richement enfemencée ? 
Le temps de la moiflon, pour nous en 
particulier, fera celui de notre mort. 
Alors le Maître paroîtra, & que trou
vera-t-il en nous ? Une herbe rrom- 
psufej des deiîrs, des projets fans exe
cution: un épi ftérilej des comnîence- 
Jneiits fans perfévérance : un grain 
vuide, léger, gâté, mêlé, corrompu^ 
•les aéies de vertus fans perfet^ion, fans 
d^prit inteHeur , fans autre motif que 
ic refped humain, le caprice, l’inté- 
^^ la vanité... Hâtons-nous'donc de 
faire huétifier plus heureufement la 
divine femenceT'Le temps de la moif- 
fon vient, il eft proche^ & quand il 
fera venu, nous ne pourrons ni éviter 
^^ faux du moifTonneur, ni changer la 

Nature de la moiiTon.
faites, o,mon Dieu, germer, croître Prière. 

^ niûrir en moi le bon grain que vous 
y avez femé’TQue mon cœur, comme
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une terre fertile , arrofe des bénédic
tions de votre droite, échauffé par la 
chaleur de votre Efprit Saint, réiifte 
aux vents impétueux , aux orages que 
le Démon y fufcite , c’eft-à-dire, aux 
pallions violentes qui le tyrannifent, 
afin qu’il produife, à l’abri de votre 
grace , une moifibn pleine 6c abon
dante*!* Ainfi foit-il.
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11 !555«55!^!^5^^!5?
' CXIV®. MÉDITATION,

^ Parabole du Grain de Senevé.

e Legrain de feneve eft j 1°. La figure Afat.iy: 
i- fie J. C.j x®. La figure de l’Églifç ’^Jra-i.

3”. La figure de la Grace. *'* ^ *

P R i M i E R Point.

Le grain de feneve ^ fg^f'^ ^^ J- C,

^sus-CH niST propofa une nuire niara 
¡>oral}ole à fes DiJeiptes j en fifant,,, 
^ ^uoi comparerons-nous te Royaume 
^^ Duu y ou fous ^eÜe parabole le re- 
P’^fenterons-nous ? Le Royaume du Ciel 
^fifemb/able à un grain de feneve'^ qu’un 
domine prit & fema dans fon champ,... 

grain e/l la plus petite des femences ; ^^-i'i 
^isis lorfqu’U ef feme ^ il croît ^ & de-^ * 
^^‘fir plus grand que tous les autres le'- 
g^i^es... R devient un arbre... EtpouJJe 
^^ grandes branches j en forte que les ol^
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féaux du C¿e¿ viennent s’y repofer.

Si Jefus-Chrift demande à quoi il 
comparera le Royaume de Dieu, c’eft 
pour réveiller notre attention, pour 
nous témoigner le zèle qu’il a pont 
notre falut, & le foin qu’il prend de 
choifir l’image qui eft la plus à noue 
portée, & la plus oropre à notre iol* 
truélion. Le Royaume de Dieu ejîfini' 
h/aède à un grain de Jeneve'. Quand on 
le feme, c’eft la plus petite de toutes 
les graines; mais quand il s’eft déve
loppé & qu’il a cru, il devient la pim 
grande de toutes les plantes. On pem 
l’appeller un arbre qui pouÎTe des bran
ches h fortes, & h touffues, qu6 Iw 
oifeaux du Ciel viennent s’y percher, 
& fe repofer à fon ombre... Appliquons 
d’abord cette parabole à Jefus-Chrift 
lui-même. L’obicurité de fa naiiTance, 
les travaux de fa vie, l’ignominie de 
fa mort , Tout fait regarder comme 
quelque chofe de moins qu’un homme, 
tomme un ver de terre, comme 1 op'
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probre des hommes; mais de ce champ 
où le grain de fenevé a été feme, de 
ce jardin , de ce tombeau où Jefus a 
été enfeveli, il eft forci triomphant & 
glorieux, l’efpérance des nations, le 
bonheur des Saints, la gloire des An
ges... Cherchons à être avec lui fur la 
terre ce qu’il y a de plus petit, & dans 
le Ciel nous ferons élevés avec lui à ce 
qu’il y a de plus grand. Heureufes ces 
îmes pures & ferventes, qui, fembla- 
blesaux oifeaux du Ciel, s’élèvent au- 
fleiTus de la terre, vont fe repofer fur 
Iss branches de cet arbre divjin, vont 
le cacher dans les plaies de Jefus, & 
Xquesdans fon facré Cœur ! Là, inac* 
•pénibles aux paflions qui agitent la terre, 
’Wdefîrs infatiables qui brûlent & def- 
léchent le cœur des mortels, elles goû- 
f^ft dans l’amour de leur Sauveur, & 
31otnbre de fon bras tout-puiiTanc, un 

inaltérable, une nourriture dé- 
lideufe^ & rairurance d’un bonheur 
kernel.
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Second Point.

Le grain defineve, fyure de ¿’Eglife.

Appliquons maintenant la parabole 
a lEgíife de J. C. fur la terre.... Quoi 
de plus foible dans fes commencemens, 
par le nombre & Ia qualité des per- 
fonnes qui Já compofoientj par l’hu
milité de fa foi, par la douceur de fes 
maximes, par la févérité de fa morale, 
par le mépris qu’en ont fait les hommes, 
par les perfécutions que lui ont fufei- 
tées les tyrans, & fous lefquelles elle 
a été fî long-temps comme enfevelie? 
Cependant ce grain de fenevé a ger
mé, a poulTé , s’eft accru de fécle en 
fiécÎe, eft devenu un arbre majeftaeux 
qui a étendu fes branches jufqu’aux 
extrémités de la terre, & a couvert le 
monde entier de fon ombre. Sous cette 
ombre, les plus puiflants Monarques 
ont dépofé leur Sceptre & leur Cou
ronne, & ont trouvé dans l’humilité 
de l’Évangile une gloire plus foUde
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i^ae celle qui environne leur trône. 
Sûus cette ombre, les plus fublimes 
génies ont abaiiTé leur efprÎc & leurs 
lamieres, & ils ont trouvé dans la 
iouinillion de la foi, des vérités plus 
«nfolantes, que celles qui faifoient 
•objet de leurs vaines recherches. Sons 
C2tte ombre, les plus îniignes pécheurs 
ont immolé leur cœur & leurs pallions; 
Si ils ont trouvé dans les rigueurs de 
la penitence des délices plus pures que 
celles qu’ils recherchoient dans les voies 
deliniquité... Retirons-nous donc nous- 
mêmes a lombre de cet arbre divin* 
Mettons notre gloire dans la-pratique 
‘le lÉvangile, notre fcienco dans la 
Ibumiffion à l’Eglife , notre bonheur 
^wis la mortification de la Croix t

Troisième Point»
^ grain de feneve j Jigure de ¿a Grace.

On peut encore appliquer la para- 
bole à la Grace de Jefus-Chrift dans 
«os cœurs... La premiere Grace qui
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commence notre converfion, & 1 œuvre 
de notre fallir, eft quelquefois connue 
imperceptible. Une bonne penfee, une 
fainte infpiradon, une fecrette iiupub 
lion, un mot relatif à Dieu ou lu, 
ou entendu, un accident, un fault 
exemple, une réfiftance à la tentation, 
une fuite du mal, une démarche vers 
le bien , un pas dans la bonne voie01 
n’en faut pas quelquefois davantage. 
Quel accroiftèment ne reçoit pas cette 
premiere Grace , quand on y eft fidele- 
Elle croît, elle fe fortifie, elle s’étend, 
elle produit des vertus fans nombre, 
des vertus fiiblimes, des vertus folides, 
qui font l’ornement & l’édification de 
l’Eglife. Combien d’ames viennent fe 
repofer & fe nourrir fur les branches 
de cet arbre fertile ! Elles y trouvent 
de la confoUtion , du confeil, de h 
vigueur, de la force & du courage. Ah - 
fl nous fçavions où peut nous condui
re ce bon mouvement qui nous foi- 
licite , cette vocation de Dieu q*^
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fions preíTe ; Íi nous fçavions les def- 
feins de Dieu fur nous, tout le bien 
(¡11’11 veut faire par nous, & le haut 
point de faintetéoù nous parviendrions, 
11’ nous voulions écouter fa voix, nous 
lions garderions bien d’y réfifter. Mais, 
bolas ! combien de fois nous a-t-il of- 
f‘cc fa Grace, & favons-nous rejetrée? 
All! foyons plus fages a lavenirfPre- 
110ns ce précieux grain que fa miféri- 
«rde nous offre encore, femons-Ie 
dims le champ de notre cœur; culci- 
vons-Ie avec foin ; quelque petit qu’il 
nous paroifTe, il eil le germe de ce 
Î^H peut y avoir au monde* de plus 
gnncl.

Vos voies, Seigneur, & vos delfeins, 
ç f ’ prière, 
mot iouvent cachés; faites donc que 
1“ ne méprife plus ni les inftrudions 
dont vous vous fervez pour mon falut, 
^1 les moyens que vous empIoyéXpour 
‘‘lu converfion. Oui, 0 mon Dieu , je 
‘'“fpei^erai tout ce qui me viendra de 
'û^te part, & tous ceux qui me parle-
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rone en votre nom. Je ferai fidèle à faire 
produire la premiere femence de votre 
Grace dans mon coeur. Employez, 
ô divin Jefus, pour établir folidement 
en moi votre règne, la même puiiTance 
que vous avez employée pour étendre 
votre Eglife dans toute la terre. Faites 
que femblable à ce grain de feneve, 
c'eft-a-dire, humble comme vos pre
miers Difciples, petit à mes propres 
yeux , & content de l’être aux yeux 
des hommes, profondément humilie, 
& anéanti par le plus entier méprisée 
moi-même , je devienne un arbre en
raciné par la charité, par rhumihre 
dans le champ de votre Eglife, &di- 
giie d’être tranfplanté un jour dans le 
féjour de votre gloire.

Ainfi foit-il.



115^' ^eJiiaíion, 40^

exye. MÉDITATION.
Parabole du Levain,

Cette Parabole eft fufceptible de deux Ji/of.îîi 
ièüs. Confidérons d’abord le premier MaV/4* 
fens qu’on peut lui donner, enfuite le 
fccontl qu’on peut lui appliquer, & ob
servons en dernier lieu la Prophétie de 
toutes ces Paraboles,

Premier Point.

^¡^ premier fens de ceere Paraho/e. 
Le Royaume des deux ejlfemi/aile à 3to.,s. 

‘^Levam ^nnnefemme prend, & mê/e 
^‘^'¡s trois mefares de farine, Jaf^u^à ce 
'î^ic toute ¿a pâte fait ievee.

Cette Parabole défigne la Prédication 
^''angélique, accompagnée des dons 
®u Saint-Efprir.... La fageffe de Dieu

P^cé l’Évangile dans la Paleftine, 
«cté terre de ptomefle & de bénédic-;

Tümeir^ S
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tion. C’eft-là que ce précieux levain# 
commencé de fermenter : c’eft de-la que 
la fermentation s’eft répandue dans les 
trois parties du Monde que l’on con- 
noiiToit.alors, & que N. S. a peut-être 
voulu dcâgner par ces trois mefures 
dont il a fpécifié le nombre. Ce monde 
appefand vers la terre, qui ne connoif- 
foir d’autres biens que ceux de la terre, 
& n’adoroir d’autres Dieux que des Ido
les de métal ou de pierre, a été agite) 
remué , élevé au-deiTus de lui-memej 
il a renoncé à fes paiTions, il a briie fo 
Dieux , il a adoré fon Créateur, il 3 
reconnu fon Sauveur : Il a tourne fo 
regards vers le Ciel, & il a travaillés 
s’en rendre digue par fes vertus, Q-’^l 
miracle , quel prodige éclatant de 1» 
toute^puiiTance de Dieu ! La ferment# 
tion dure encore; elle s’eft répandue 
dans le nouveau monde, & elle dure» 
jufqu’à ce que l’univers entier en #*t 
fenti les falutaires effets, & que le nom
bre des élus foie rempli...Avancez es
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pand ouvrage. Seigneur ! Soutenez vo
tre Êglife, qui a reçu de vous ce pré
cieux levain , & qui prend foin de le 
répandre par-coutTDonnez-lui des ou
vriers fideles , capables de féconder fes 
charitables foins, & à nous des cœurs 
dociles qui reçoivent ce levain avec em- 
pteiTement, qui craignent qu’il ne leur 
foit enleve, & qui le laiifent agir félon 
toute fa force & fon eflicacet

Second Point.
^ un autre fins de cette Parabole.

On peut appliquer cette Parabole au 
^^n Euchariftique que l’Égliîe nous 
donne, & qu’elle met en nous, comme 
“f levain ou ferment facré qui doit 
ûnftifier les trois puiiTances de notre 

*®e, tous les fens de notre corps, tou- 
les avions de notre vie ; qui doit 

«011s pénétrer , nous changer, s’incor- 
^cer avec nous , nous transformer en. 
^’ > nous faire avec lui une même 
' sic & un même efprit, nous rendre

S ij
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un pain miftique & digne de la Table 
de Dieu.... Ah ! que je fuis éloigné de 
reiTentir en moi ces divins effets'.Je 
fuis toujours courbé vers les chofes de 
la terre , toujours tiède & languiffani 
pour les chofes de Dieu. N’y auroic-îl 
point en moi quelque mauvais levain 
contraire à celui-ci , quelque paUîon 
que je n’ai pas mortifiée , quelque ha
bitude que Je n’ai pas rompue, quelqnfi 
péché que Je n’ai pas décefté? Otez, o 
mon divin Sauveur, tout mauvais le
vain de mon cœur, afin qu’il fe livre 
entièrement a l’opération divine de vo* 
tre grace & de votre Sacrement?

Troisième Point.
De la Prophétie de toutes ces ParMn^ 

Vdf î4. Or Jefis dit au peuple toutes ces cho‘ 
fes enparaèoles^& il ne leurparlón point 
fans paraboles j Jelon qu^Us etoient tapît 

M^rc. bles d’entendre.. afn d’accomplir ce qm 
^Îp'^ylua été dit par le Prophète en ces termes:

J’ouvrirai ma bouche pourparler eupart^-’



iiŸ®. Medaauon, 415
IÔ

holes ; fen ferai foreir des chafes qui one 
été cache'es depuis la cre'aeion du monde..» 

le
Mais en particulier Jefus expliquoii coue 
üfesDifciples.

Les Paraboles de J. C. étoient des 
Prophéties , & par une difpofîtion ad
mirable de la SageiTe divine,elles avoienc 
elles-mêmes été prophétifées, afin que 
parmi accord merveilleux des deux ref-

, taments, on vit que la Religion étoir 
l’œuvre de Dieu , qu’elle embrafibic 
tous les teins, & s’étendoit depuis le 
çommepceinent jufqu a la findes fieeles. 
Jefus annonçoit fur l’établiiTement de 
fon Églife , & le progrès de fon Evan
gile , des événements incroyables, &

i, loi paroiiToient deftitués de toute vrai- 
Ambiance. Í1 parloir à nn peuple qui 
» croit certainement pas en état de com- 
prendrecesParaboles, nidifpofé ¿croire 

^j iss événements quelles annonçoient ; 
., ^wi autre côté, il falloit que ces évé- 
^^ dements euiTent été prédits, afin qu’ils 

^s paruiTent pas feiFet du'bafard. Le 
S üj
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Sauveur éroir donc obligé , pour ne pas 
expofer ces vérités au mépris & au fean- 
dale de fes Auditeurs, de les envelop
per fous des figures & des emblèmes 
qu’ils nepénétroient pas; & il feréfer- 
voit d’en développer le fens à fes Dif 
ciples, mieux difpofés & plus dociles. 
Ce qu’il y a d’admirable, c’eft que cette 
difpoficion même du peuple, ce rem- 
péramment dont le Sauveur ufe a fon 
égard , fa bonté à infiruire fes Apôtres, 
& par eux fon Eglife pour tous les fic
elés , tout cela fe trouve prédit.... Pour 
sous , qui fommes aujourd’hui places 
dans le point de vue le plus favorable! 
nous voyons PaccompliiTement des Pro
phéties de J. C., leur connexion avec 
les anciennes Prophéties, la chaîne des 
événements qui fe font padés fur h 
terre, qui y ont fignalé la puiflance, & 
la fa gelie de Dieu , & nous découvrent 
la profondeur de fes confeils eterneh- 
Peut-il yavoir pour l’efprit de l’homme 
un fpeébacle plus ravivant &plus divin-
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Ah’. Où eft notre foi, notre reconnoif- 
fance & notre amour?

Jefus parloir félon U portée du peu
ple, ce qui ne veut pas dire qui! leur 
parlât fuivant la capacité de leur efpcir, 
mais fuivant la difpofîtion de leur 
cæur.... C’eft ainiî qu’il nous parle en
core. Si nous ne comprenons rien aux 
Myfteres de Dieu $c aux vérités de l’É
vangile j ce n’eft pas par l’efprit que 
tous manquons, c’eft par le cœur. Ira- 
vaillons à purifier ce cœur, & nous com
prendrons, & J. C. lui-même nous ex
pliquera intimement ce qu’il eft nécef- 
Éire que nous comprenions't*

Ah! Loin de moi. Seigneur, de mê- prière. 
1er jamais un levain étranger a celui de 
votre Évangile. Préfervez-moi de l’hy- 
pocnlie , de l’amour du monde , de fes 
Maximes funeftes, de fes inclinations 
corrompues, de fes aftèmblées conra- 
gienfes qui font un levain qui corrompt 
le cœur & qui empêche l’effet du levain 
l'acre. Mêlez-îe vous-même , ô mon

S iv
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Dieu 5 ce précieux levain au fond de 
mon cœur j qu’il me change , qu’il me 
fanélifie. Que tout fe fente en moi de 
la fainteté de la Religion que je pro 
feile, afin que cette grace de prédilec
tion que j’ai reçue de vous, tourne, non 
a ma condamnation, mais à votre gloire 
&àmonfalutT Ainfi foit-il.
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CXVK MÉDITATION-

Paraifo/e de ¿'Ivraie.

Du mélange des méchants avec les ¡^'’^-’y 
bons ; 1°. D’où vient ce mélange ; î®*4^ 
î®. Pourquoi Dieu fouiFre ce mélange ; 
3°. Comment finira ce mélange.

Premier Point.

D'^Oii viem ce mélange.
Î^Il ne vient pas de DieuPpi^Mat.i4. 

^^ur progoja une autre parabole ^ dijanc 
^Royaume des deux ejl lemblaHe d un 
bûmme qui ^ema de bon grain dans fon 
champ. Mais pendant qu^on dormoit j Jbn 
ennemi vint j fema de Îivraie 'parmi le 
froment¿ & fe retira. Or J'kerbe ayane 
fouace ó- étant monteé en épi, ¿’ivraie pa- ^ 
r'ut auf/l. .dlors les Jèrriieurs du Pere de 
famille vinrent le trouver j ó* lui dirent : 
Seigneur J a’ave^-vous pasjemé de bo»

S y
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grain dans votre champ ? D^où vient ^idH 
y ade fivraie ? Jefus leur répondit : c’eji 
mon ennemi qui ¿y a /eme'e...,^ ^pres 
ceia ayant renvoyé'Zepeuple ^ iZ vint dans 
Za mai/on ; fes DifeipZes s'approcZierent 
de Zui & Zui dirent : expZique^^-nous^ la 
parahoZe de Z^ivraie feme'e dans Ze champs 
Jefas prenant Za paroZe j dit : celui qui 
feme Ze bon grain c^ef Ze Fils de l’Hom^ 
me : Ze champ ^ c’ef Ze monde : Ze hon 
grain j ce font les enfants du Royaume ; 
à* Z*ivraie j ce Jont les enfants du Z^alin-^ 
^JP''^^ ' Z’ennemi qui Z^a feme'e j c'ef le 
De'mon,

Joignons nos prières à celles des Apo
rres , & prions Nacre-Seigneur de nous 
expliquer cetee parabole , qui nous an
nonce les vérités les plus importantes^

Confidérons en premier lieu , ce que 
Jefus a fait pour former des Julies fur 
la terre , & pour que nous en particu
lier, nous fuffions de ce nombre........  
Que de Sacrements, que d’inilruélions, 
que de graces! Eft-ce à ce divin Sau-
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veur, à ce Dieu de route mifericorde, 
qu’il faut s’en prendre, s’il y a encore 
parmi nous des ames lâches., des pé
cheurs , des impies ?

Canfidérons en fécond lieu , ce que 
cell: qu’un jiifte fur la terre......... C’eft 
un enfant du Royaume , un enfant de 
Dieu, un membre vivant de J. C. des
tiné pour le Ciel...........Ah l’heureux 
état I Voilà ce que nous femmes deve
nus par le Baptême : nous avons été 
remis dans cet état par la Pénitence, 
nous y avons été fortifiés par l Eucha- 
riftie ; maintenons-nous-y donc jufqua 
h mortT

Confidérons en troifieme lieu ce que 
ceft qu’un pécheur fur la terre.... C’eft 
•Un enfant du Démon , exclu, pendant 
qu’il refte dans cet état, de tout droit 
au Royaume des deux j l’efclave, l’inf- 
frument, le jouet du Démon , complice 
^e fa révolte, & deftiné au même fup- 
plice que lui.... Ah! forçons d’un état 
Î déplorable , & revenons a Jefus qui

S vj
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nous offre encore des moyens aifurêà 
pour nous rétablir dans nos premiers 
droits ¿■’enfants de Dieu.

11°. Ce mélange vient du Démon.....' 
Comme ennemi trompeur......Ileft 
l’ennemi de Dieu &: des hommes, & 
rimpofteur ne nous féduit qu’en nous 
flattant. Il ne nous follicite au péché, 
qu’en nous propofanc des plaiflrs, des 
richefles, des honneurs & un bonheur 
parfait; & nous en croyons cet ennemi 
féduébeur, qui ne cherche qu’à nous dé
pouiller d’un royaume, qu’à nous ravir 
le fceptre ^ la couronne , pour nous 
précipiter dans les prifons & les peines 
éternelles.

En fécond lieu, ce mélange vient du 
Démon , comme ennemi vigilant...... 
Tandis que les hommes dorment, le 
Démon veille : il épie les moments, & 
fçait prendre fon tems. Malheur aux 
Pafteurs endormis, & à tous ceux qui 
font chargés de la conduire des autres, 
s’ils s'endorment au lieu de veiller;
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Enais malheur à nous-mêmes, fi nous 
Donnons prife à l’ennemi par notre né
gligence à prier, à méditer, à fuir les 
Mcahons du péché!

En troifiéme lieu, ce mélange vient 
^u Démon comme ennemi caché.......  
Lennemi vint la nuit, & après avoir 
femé l’ivraie, il fe retira, & ne parut 
plus...... Qui n’auroit horreur du Dé- 
W, fi on le voyait ? Qui de nous ne 
lerepouiTeroit avec indignation, fi on 
fivoit que c’eû lui qui nous fuggere ces 
penfées de vengeance, qui nous pré
sente ces images déshonnêtes, qui nous 
tient ces difcoiirs flatteurs, qui écrit ces 
Jieres empoifonnés , qui a tracé ces 
peintures lafcives, qui a compofé ces 
^’ts & ces chanfons voluptueufes ; mais 
tl fe cache, & ne fait paraître a fa 
place que fes fuppots, ceux qu’il a fé- 
*iuKs, & dont il fe fert pour féduire 
^s autres : déifions-nous donc des rufes 
^ cet ennemi caché.
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Second Point.

Pourquoi Dieu E^uffre ce melange.

P. Pour la perfection des bons.......  
Reprenons la Parabole. Lorfquele Maî
tre du champ eut appris à fes ferviteurs 
que c’étoit ion ennemi qui y avoir fe- 

2-8. me Fivraic j ces Jervueurs lui dirent: 
voule^^-vous que nous allons ¿’arracher?: 
Voilà les hommes ^ tel eft leur zélé em- 
preiTé & indiferet , qui voudroit tout 
perdre 5 tout exterminer. Mais Dieu 

ij* n’en juge pas ainh. Le Maître leurré- 
^Q. pondit , non ; de peur qu’en arrachent 

¿’ivraie ¿vous n’arrachie:^ aujp le froment, 
iaiffe^ croître l’un & l’autre jujquà l:i 
moifjbn.

Obfervons ici que les racines de l’i
vraie s’entrelacent tellement avec celles 
du froment , qu’on ne peut prefquô 
poinrarracher l’un fans l’autre.De même 
par un profond confeil de la fagelfe de 
Dieu qui fçait tirer le bien du mal, li 
malice des médians eft tellement liée



lï^®. Médîtaiion, 421 
avec la vertu des bons, que celte-Ià 
Otée, celle-ci perdrait beaucoup de fon 
luftre & de fon mérite.

En effet, & en premier lieu, la cor
ruption du monde donne à la vertu 
une folidité & un éclat que fans cela 
dlen’anrcit pas.......Le monde eft in
fidèle à Dieu : il n’offte par-tout que 
des ames rebelles à leur Créateur, qui 
ont fecoué le joug de fon obéiffance , 
& foulé aux pieds toutes fes loix j mais 
<înelle gloire n’y a-t-il pas à lui demeu
rer fidele au milieu d’une défeétion il 
generale , à ofer fe déclarer pour lui, 
¿faireprofeiîîon ouverte de fui obéir, 
^ a marcher d’un pas ferme & égal 
dans la voie étroite de fes Commande- 
nientsl Voilà le fpeétacle que nous 
nffrelaReligion;nons voyons les exem- 
P^^s d’une piété folide au milieu d’un 
Confie corrompu , & jufqnes dans la 
P^ofefiîon & la licence des armes.

En fécond lieu, le fcandale du monde 
fait eelore des vertus fublimes & incon-
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nues J qui fans cela n’auroient jamaií 
exifté..,. Le monde eft rempli de fean- 
■dales : il n’offre que des objets fedui- 
fancs & des exemples contagieux : tout 
y eft un piège à Îninocence & a la verca. 
Mais qu’a produit ce feandaie ? lia peu* 
plé les déferts , il a fait habiter les fo
rêts, les autres les plus obfeurs & les 
plus reculés j il a fait bâtir d abord loin 
-des villes , ■& bientôt après dans les 
villes mêmes, des afyles à la vertu} & 
là, dans une heureufe liberté, quelles 
vertus fublimes n’a-t-on pas pratiquées? 
De-là font fortis des Saints fans nom
bre qui ont illuftré , éclairé & gouverné 
l’Églife. Sans les fcandales, & les dan
gers du monde , l’Églife nauroit pas 
été décorée de tant d’inftituts divers 
qui en fout la gloire 6c romement, & 
■qui ne ceiTent de peupler le Ciel, en T 
conduifant tous les jours des ames pa
ies qui ont mené fur la terre une *1® 
toute célefte.

£n troifteme lieu, labame, Upiîï^
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turion du monde, a porté la vertu à mi 
point d’héroïfme, ou fans cela elle ne 
feroit jamais parvenue....... Ce monde 
eft un tyran qui liait & perfécute la 
vertu. On ne peut y vivre dans la piété, 
fans être en butte à fes railleries, à fes 
mépris, à fes fureurs. Quelle patience 
liéroique ne faut-il pas pour conferver 
la charité & la douceur au milieu de 
cette vive & opiniâtre perfécution ? Les 
plus beaux fiecles de l’Églife ne font-ils 
pas ceux des Martyrs? Le Ciel auroit- 
11 des martyrs , fî la terre n’avoir point 
tu de tyrans ?

Adoronscette fageiïè infinie de Dieu, 
^uidun fi grand mal,fçaît tirer un fi 
grand bien. Entrons dans fes vues, & 
profitons félon notre état, des avanta
ges que ce mélange nous fournit. Il y 
* des états mixtes , ou cous ces avanta
ges femblent réunis. On eft affez ré
pandu dans le monde, pour avoir occa- 
^'01 de rendre a Dieu un témoignage 
éclatant, & pour lui donner des preur
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tes d’une vertu incorruptible : on eft 
aiTez retiré du monde pour pouvoir pra
tiquer les vertus fublimes &^ cncliées de 
la vie Cénobirique : & enfin on eR peut* 
être aiTez haï du monde, pour pouvoir 
efpcrer quelque pàrt à la couronne des 
Martyrs T

11°. Dieu foudre ce mélange pour U 
converfion des pécheurs... EiJefisdu: 
non; (¿¿ peut ^uen arrae/iant ivraiej vont 
n^arrachie^ auj/î ie froment. L’ivraie ref- 
femble aiTez au froment, & avant h 
maturité, on peut s’y tromper ; mais 
dans le Tens moral, il eft encore plus 
aifé de s’y méprendre, parce que l’ivraie 
ne peut devenir froment , mais le per 
cheur peut fe convertir, devenir un 
faint & un élu. C’eft pour cela que Dieu 
le laifle vivre fur la terre : & ce qui 
doit l’engager lui-même à changer, 
c’eft:

En premier lieu, la bonté de Dieu 
qui le fouffre ... f^oulc:(~vüus que nous 
tí/üons arracher cette ivraie j ^ i^ ^^^‘
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non...... Ah ! parole pleine de douceur 
& de rendrelTe ! Ec où en ferois je, Sei- 
gneur, fi cette parole de clémence ne* 
toit pas fortie de votre bouche pour 
wrêter toutes les créatures foulevées 
contre moi ? C’eft elle qui m’a fauve 
de ce danger où je devois perdre la vie 
qui m’a guéri de cette maladie qui pou
voir devenir mortelle ; qui m’a préfervé 
de mille accidents que je n’ai pu pré
voir; & qui m’a conferve Jufqu’à ce 
moment. Vous me donnez le tems de 
devenir à vous ; & pour me le donner, 
vous avez foufferc dans le hlence. ma 
lâcheté & ma tiédeur à vous fervirj 
vous avez fouffert mes crimes, mes 
Scandales, mes infidélités, mes rechû- 
i^s, mes excès en tout genre. Ah ! c’en 
^æez, c'en trop vous offenfer, & avoir 
abofé de votre bonté ; je reviens à vous, 
0 mon Dieu, pénétré de la plus vive 
douleur, & réfolu d’employer le refte 
de mes jours à vous fervir fidèlement, 

à réparer les défordres de ma vie 
paiTéç.
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En fécond lieu , l’exemple des bons 

qui le foilicite..........Qu’eft-ce qu’ini 
pécheur ? Il eft l’ivraie du champ du 
Seigneur > l’opprobre de la nature, la 
honte de la Religion , l’enfant du Dé
mon, l’ennemi de Dieu & du Sauveur, 
& un objet d’horreur pour les Anges. 
Ah ! h Dieu n’avoir arrêté mille fois le 
■courroux & l’indignation de ces EfptiK 
bienheureux ,, il y a long-terns qu’ils 
raaroient arraché de laterre qu’ils dés
honore. Les juHeSj au contraire, font 
le froment précieux, la gloire & les dé
lices du Maître du champ, lis fondes 
enfants de Dieu, deftinés a régner étef- 
nellement dans le Ciel avec Dieu le«r 
Pere. Le monde lui-même ne peut leur 
refufer fon approbation & fon eftime, 
•& s’empêcher quelquefois d’envier but 
fort. Et pourquoi l’envier ? Nous pou
vons être ce qu’ils font, profitons de 
leur exemple ; c’en pour cela que Di6i* 
nous laiPe encore fur la terre.

En troifieme lieu, la juftice de Dieu
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^ui le menace.... La^e:^ croiíre l^un & 
1 autre juf^u^á ¿a moi^on. Ame lâche & 
áiffipée, pécheur impénitent & obftiné, 
ne vous y trompez pas : la patience de 
Dieu a des bornes : vos plaifirs , vos 
iiijuftiees, vos blafphêmes, vos fcan- 
<^iles en auront auiÏÏ,au-delàdefqueIIes 
11 ne vous fera pas permis de continuer 
''os defordres. CroilTez donc , pulique 
''oiis Je voulez j multipliez vos péchés 
autant que vous le pourrez j on vous 
hiiTera faire, mais jufqua la moiffon, 
& non au-delà j jufqu’à la mort, après 
Quelle tout fera fini pour vous; mais 
^Înrs plus de pénitence, plus de couver- 
^n, plus de grace, plus de miféricorde. 
Ah! plutôt ne pouffez pas la fureur juf- 
qoes-là; prévenez ce moment terrible, 
^11 feroir fuivi d’un défefpoir éternel,

f R 0 i s i É M E Point.

Comment Jiiùra ce me'/ange, 

Par le châtiment des méchants, & la 
'^¿compenfe des bous......... j^u tems de
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Ía moijfon ^ je dirai aux moijfonneurs : 
^srrache  ̂premiere/nenc ¿^ivraie, ó* lu^dà 
£n horres pour ia bruier ^ mais amajfe^lr 
hied dans mon grenier....

P. Du châtiment des méchants
Les termes de la parabole fuffiroient pour 
nous faire comprendre la rigueur de ce 
châtiment, mais voyons comment N. S.

3<i-43d’explique. Le rems de ia moiffoniCcJi 
ia Jin du monde , ¿r les moiffonneurs j et 
finr ies Anges. Comme donc au reins de 
la moiffon , on amaffe ¿’ivraie , ^onl<i 
hruie dans ie feu ^ il en fera de même à 
¿afin du monde. Le Fils de i Homme en- 
verra fes Anges qui enlèveront de fin^ 
Royaume tous les feandaies , & ceux-là 
commertenr ¿’iniquité'., & Hs ¿es jetreronC 
dans la fournaife du feu. La U y aura des 
pieurs & des grincements de dents.

C’eft J. C. lui-même qui nous ex
plique ainfi fa parabole ; il ne peut donc 
y avoir dans cette explication ni erreur, 
ni exagération : ainfi examinons dans 

le châtiment des méchants:
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En premier lien ; l’endroit du fup- 

plice, une fournaife.......Eft-il de re- 
fraire, de folicude, defclavage, d’alfu- 
hniíTement qui puide me paroirre dur 
pour me garantir d’etre renfermé éter
nellement dans une prifon auffi a/freufe 
kun cachot auffi épouvantable que l’eft 
nne fournaife?

En fécond lieu, l’inilrument du fup- 
plice : le feu....... Eft-il de plaifirs, de 
Wualite, de délices auxquelles Je ne 
^oive renoncer ■ eft-il de genre de pé- 
«»nce, de mortification, de crucifie- 
«^t que Je ne doive embraffer volon- 
'‘ers pour éviter ce feu dévorant?

En troifîemelieo, l’efferdu fupplice: 
'®îage & le défefpoir.......Crier,pleu- 
^j grincer des dents , fe défefpérer , 
J’^'ràireDieu, fe maudire foi-même, 
^ livrer aux rranfports d’une rage & 

“ne fureur éternelle ; voilà quel fera 
^'at & l’occupation des réprouvés. 

Weahos, quel horreur, quel féjour !
■’1 «#n que Jeme doive fouffrir ici- 



451 L’Evangile médiie. 
bas pour I éviter ? Contradidions, qne- 
relies injuftes, humeur fâcheufe, du* 
reté impérieufe, févérité outrée, mau
vais traitements; rien de tout cela peut* 
il me paroître infupportable en compa* 
raifon de ces pleurs & de ces grince
ments de dents qui feront le partage dei 
réprouvés ?

Or, qui fera ainfî jette dans cette 
foumaife ardente? Tous les pécheurs, 
fans qu’un feul puiiTe en échapper ou 
réfifter; tous, fans diftinótion d état ou 
de rang. Rois, monarques, grands,no
bles , puiiTants, riches, fçavants, vous 
n’eces plus rien. Etes-vous juftes ou pé
cheurs ? C’eft un point qui fur la tettfi 
vous paroiiToir de légère ou de nulle 
conféquence ; mais ici c’eft le feul point 
qui décide de tout. Si vous êtes pé
cheurs , vous n’êtes que de l’ivraie con
damnée au feu. Prêtres, religieux^, fæ 
litaires, pauvres, foibles, affligés, cres- 
vous juñes ou pécheurs? C’eft un point 
auquel vous n’avez peut-être pas f^it

* fut
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for Ia terre toute l’attention que vous 

i deviez j mais iî vous n’avez pas rempli 
les devoirs de votre état, & profité de 
vos foufFrances, fi en un mot vous êtes 
pécheurs, vous n’êtes que de l’ivraie 
condamnée au feu.

IP. De la récompenfe des bons....  
^hrs les JuJ?es ¿’/'¿lieront comme ¿e Joleil 43; 
^uns le royaume de leur Pere...... Confi- 
décons leur récompenfe.

En premier lieu, dans leurs perfon- 
'æs....^. Qu’ils feront différents de ce 
qu ils étoient fur la terre ! II ne fe trou
vera pas en eux la moindre imperfeéhion 
ûi de corps, ni d’efprit : iPn’y aura 
den en eux que d’aimable, que de ra- 
viiTant. La fplendeur du foleil n’eft 
4»une foible figure pour exprimer 
1 éclat dont il brilleront, & la gloire 
dont chacun d’eux fera environné.

En fécond lieu , dans leur féjour : ce 
leca le Royaume de Dieu leur Pere 3 
ceft^-dire, le Ciel.........Si la terre . 
Quoique maudite, offre encore aux heu- 

Tome I y................7’
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reux du fiede tant de charmes divers, 
<5ue fer a? ce du Ciel, que la fagefle de 
Dieu a forme à deflein pour être la de
meure éternelle de fes enfants chéris, 
où rien ne manque , où tout abonde?

En iroiûeme lieu, dans l’objet de 
leur béatitude, qui fera Dieu même, 
l’être infini & la foiirce infinie de tous 
les biens... Ils jouiront de lui, ils le ver
ront, ils l’aimeront, ils participeront à 
fa félicité dans les délices ineffablesd’un 
amour éternel.

Mais, pour qui fera un fort fi digne 
d’envie ? Pour les Julies : à ce titre feul 
on peut l’obtenir. De quelque rang, de 
quelque condition que nous foyons, 
vivons dans la juftice , rempIiiTons les 
devoirs de notre état, obfervons la loi 
de Dieu, pratiquons les vertus chré
tiennes, perfévérons dans la piété, mou* 
rons dans l’amour de Dieu , & le Ciel 
nous eft aiTuré.......Et quel autre inté
rêt ai-je donc dans ce monde, & que 
m’importe tout le refte , pourvu queje
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! vive & que je meure dans la grace de 
; mon Dieu?

Voilà donc le dénouement de cette 
fcène étonnante qui fe paiTe fur la.terre, 
Îi de ce melange des bons avec les me
diants. Scène qui a caufé tant de fcan- 
^e aux efprics foibles, qui a fait pro- 
fever tant de blafphêmes aux efprics 
forts, & qui a fandifié les efprics rai- 
fonnables & les coeurs dociles. En voilà 
b dénouement, vraiment digne de la 
«lajefté, de la grandeur, de la fageife, 
^e la juftice & de la magnificence de 
Dieu.

Vous ajoutez. Seigneur, en Enif- prierc. 
f^nc : que cetui-tâ entente , -qui a des 
oreilles pour entendre. Ah ! qui poucroit 
û«re pas réveillé de fon aiToupilTement 
pat l’explication que vous nous donnez 
vous-même de la parabole que vous 
»0tts ptopofez ! Que l’impie fe bouche 
les oreilles pour ne pas l’entendre ; que 
le libertin fe diffipe pour n’y pas réflé- 
'liitj pour moi, ô mon Dieu, je vous

Tij
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demande un cœur docile pour profiter 
d’une leçon fi importante, d’une vérité 
tour-à-U^fois & fi terrible, & fi confo» 
lante T Détachez mon cœur de tout ce 
qui paiTe avec le terns, afin que je com* 
prenne, & que. je goûte ce qui eft étet* 
nelf Ah ! Seigneur , que votre juftice 
m’effraie, que votre bonté me raflure, 
que votre loi me ferve de réglé, afin 
que marchant dans la lumière, je par
vienne à votre gloire!" Ainfi foit-ih
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CXVIR MÉDITATION.
Paraioie du Tre/br' Caché, & de 

¿a Perle j?réc¿euJe.

Après que N. S. eut expliqué a fes Matai. 
Apôtres la parabole de i-ivraie, il<011- 
ùnua de les inftruire pafpluHeuts autres 
paraboles qui feront le fujet de cette 
Méditation, & de la fuivante... Appli
quons-nous à développer dans celle- 
dj 1°. La parabole du tréfor caché ; 
1°. La parabole de la perle précieufe.

Premier Point.

Parabole cta trejor tache.

Jï s v s dit à fes Apôtres : Le Royau7ne ^^; 
^ii deux efi encore Jembtable à un irejbr 
cache' dans un champ ; t^homme ijui te 
trouve^ ty cache de nouveau j à* plein 
^^ joie, il va vendre toui ce ^u^U aj& 
cachete ce champ.

T Üj
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I®. On peut appliquer cette pan- 

bole au. trefor du Íaluc, caché dans 
^ ^S^^^e .4® J* Ç... Qu’il en a coûté aux 
premiers fideles pour acquérir ce champ, 
& sen conferver la polfeâîon; pour 
¿evenir membres de cette Eglife, & 
en conferver la foi: il leur a fallu 
renoncer non-feulement à leurs biens, 
a leur repos, â leur réputation, mais 
fouvent à leur vie même; & ils n’ont 
pas craint de facrifier tout pour fe main
tenir dans cette foi, fans laquelle on 
ne peut plaire a Dieu; dans cette Eglife 
hors de laquelle il n’y a point de faluf. 
Ceux qui n’y font pas, doivent imiter 
leur genérofité pour y entrer : pour 
nous qui y femmes nés, .quelle eft 
notre ingratitude, fi nous n’enfommes 
pas pénétrés de reconnoilTance, &û 
nous n’en remercions pas Dieu tous 
les jours de notre vie ? Mais quelle eft 
notre ftupidité , fi nous négligeons ce 
tréfor qui eft en notre pofièftîon, & 
qui nous appartient; fi nous ne voi^
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i ions pas nous donner la peine de le 

chercher , de fouiller, de le déterrer, 
de nous l’approprier ! Qu’arrive-t-il ce
pendant ; femblables au premier Maî
tre du champ de la parabole, & moins 
excufables que lui, nous n’avons pas 
même l’idée de ce tréfor, nous n’y 
penfons pas : nous fommes peu atta
chés au champ où il eft caché, a l’E- 
ghfe & à la Foi, prêts à abandonner 
l’un & l’autre, & le faluc qui en dé
pend, des que le plaidr , le refpe<Æ 
humain , la fortune ou l’ambition l’exi
geront. Combien de fois peut-être 
même n’avons-nous pas vendû ce tréfor 
à un fi vil prix?
' 11®. On.peut appliquer cette para
bole à la perfeition cachée dans l’état 

^KeUgieux, & dans l’éloignement du 
monde... Celui que Dieu appelle à la 
perfeétion, foie par une vocation parti
culière à quelquordre Religieux, ou 
a l’état Eccléfiaftique ; foir par un ar- 
itaù puifiant à la vie intérieure, & 

T iv
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aux exercices de piété & de U péni
tence J an milieu du monde mcmej 
celui-là comprend que c’ait un tréfor 
gu il a trouvé. Or, quelle eft fa j oie pour 
une ii heureufe découverte ? Il évite de 
la manifefter, de la faire éciatter : Îl la 
cache dans fon fein, ou ne la com
muniqué qu’a des perfonnes difereres 
& éclairées, qui peuvent l’aider par 
leur crédit, & par leurs confeils àfaire 
iacquifition du champ où déformais eft 
fon tréfor. Quelle ardeur , quel em- 
pre/Tement, quelle vive & fainte im
patience de terminer toutes les affaires 
temporelles, de voir arriver l’heureux 
moment où l’on pourra fe donner à 
Dieu, & le fervir en pleine liberté? 
Kappellons-nous cet heureux temps, 
fl jamais nous avons eu ce bonheur!* 
Trouvâmes-nous alors quelque difti' 
culte à nous féparer de ce que nous 
avions de plus cher, & â faire les fa- 
crifices qu’exigeoit notre j^ocation ? 
Non, fans doute j nous aurions facriliç
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itiille mondes, pour obtenir le tréfor 
defiré depuis long-temps. Nous avions 
taifon ; le tréfor que nous acquérions 
valoir plus que niille mondes, plus 
que toutes les autres créatures. Mais 
avons-nous confervé ces fentiments, 
cette eftime de notre état, cette Joie 
de l’avoir obtenu , cette généroilcé à 
facrifier tout pour en remplir digne
ment les devoirs ? Le tréfor n’a pas 
changé : il eft le même, &: toujours 
11 eft capable de nous enrichir, & de 
raifaiiet tous les defirs de notre cœur. 
Quel malheur, h ce tréfor étoit encore 
devenu pour nous un tréfor caché! Ah ! ft 
cela eft, rentrons en nous-mêmes, n’a- 
handonnons pas le champ que nous 
poftedons, le tréfor y eft, nous le fça- 
vons : cherchons, fouillons, prions, 
méditons, travaillons; nous le retrou
verons , & une fainte joie reprendra 
dans notre cœur la place de l’ennui & 
du dégoût.

IIP. Nous pouvons nous appliquer
Tv
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cette parabole a nous-mêmes, en coft- 
fidéraat dans cet homme de l’Evangile; 
1°. Son bonheur... Il trouve un tréfor, 
& un tréfor qu’il ne cherchoit point, 
auquel il ne penfoit même pas; & tel 
eft notre propre bonheur. Sans que 
sious Payons cherché, fans que nous 
y ayons même penfé, nous nous trou
vons Chrétiens & Catholiques ; nous 
avons la foi, & nous connoiifons tous 
les biens qu’elle renferme. De combien 
de graces Dieu ne nous prévient-il pas, 
^□e de faints dehrs ne nous infpire-t'il 
pas ? Concevons notre bonheur, & 
pénétrpns-nous de reconnoiiTance..- 
a®. La prudence de cet homme...- 
Ayant découvert ce tréfor dans un 
champ qui n’écoir pas à lui, il le remet 
¿ fa place, il le cache de nouveau,& 
le couvre de terre. C’eft ce que Thu- 
milité doit faire en nous; elle doit ca
cher les graces, les dons de Dieu,& 
les bonnes œuvres. Celui-là s’expofe à 
çtre volé, qui eft aftez imprudent pour
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ne pas cacher fon tréfor.., 5®. Sa joie. 
Livrons-nous aux fenciments de joie 
que méritent les biens dont la foi nous 
fait jouir, & ceux qu’elle nous donne 
le droit d’efpérer.... 4®. Son coinage. 
Il vend tout ce qu’il a, & il acheté le 
champ. La connoilîance du ttefor ne 
s’achete point. La foi, la grace nous 
eft donnée gratuitement ; mais la pof- 
feflion du tréfov, du champ où il eft, 
du Royaume des Cieux, de la vie étec- 
uelle, de la Couronne de Jaftice, doit 
être achetée. Ne nous flattons pas, il 
doit nous en coûter. Ce feroit nous 
tromper groflîerement , que de nous 
perfuader que le Ciel nous fera donne 
gratuitement. Il faut l’acheter au prix 
de tour ce que nous avons, au prix de 
toutes .nos payions, de toutes nos m- 
dinatious vicieufes, dont il faut nous 
défaire : au prix de tous les fentiments 
de notre cœur, de toutes les avions de 
notre vie, qu’il faut confacret à Î>ieu 
& a fon amout. A ce prix le Ciel eft 

Tvj



444 L^Evangile mé(¿ií¿, 
a nous. 0 l’heureux commerce ! L’heO-* 
reux échange Î L’heureufe acquiheion Î

Second Point.
Parahoie de la perle precieuje.

45' Le Royaume des deux ejl encore/emblíí^ 
èle à un Marchand ^ui cherche de belles 
perles ; & qui en ayant trouve'unepredeufei 
s^en va, vend tout ce qu^U a , & rachète, 

P. Appliquons cette parabole àl’E* 
glife de J, C., à la Religion, à la Foi 
Chrétienne & Catholique.

Confidérons en premier lieu quelle 
doit être la recherche de la vraie Reli
gion... Quand on n’eft pas né dans la 
vraie Religion, on ne peut s’empêche! 
de fentir bien des inquiétudes, pour 
peu qu’on réflechiHe fur un point qui 
eft d’une h grande importance pour 
l’éternité. Au commencement du Chrif- 
rianifme, pluheurs grands Philofophes 
& beaux efprics, ayant eiTayé de phi- 
heurs feéles , & ne trouvant rien qui 
les fatisfitj furent enchantés de la Doc-
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thne Chrétienne & Catholique, l’em- 
braiTerent, s’y fixèrent, & ont été par 
leurs ouvrages la gloire & l’ornement 
de FEglife. Il en feroit de même des 
Shifmatiques , des Hérétiques & de 
nos Philofophes impies, s’ils cher- 
choient la vérité avec un cœur aufii 
droit, & des vues auflî pures que ces 
premiers Philofophes. Mais on ne cher
che pas la vérité , parce qu’on la haït, 
& qu’on en craint les juftes confé- 
quencesj parce qu’on chérit l’erreur, 

qu’on en aime les illufions.
Confidérons en fécond lieu la vé

rité de la Religion Chrétienne , & 
de la Foi Catholique... Dès qu’on con
çoit la Religion Chrétienne, & l’Eglife 
Catholique, tous les doutes ceiTent. La 
''enté s’y montre avec un éclat qui dif- 
hpe toutes les ténèbres, &. tranquillife 
P^tfaitement le cœur & l’efprir. Tour y 
cft prouvé, tout y eft conféquent, tout 
y ed raifonnable, - tout y eft propor- 
nonaé d’un coté aux befoins & aux
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fàibleiîès de l’homme , Si de l’antre i 
la nobleiiè de fes fenciments, & arc- 
tendue de fes defirs. En fait de perler 
précieufes, € on neft pas connoiiTeur, 
en peut fe tromper fur leurs beautés 
refpedlives, tandis qu’on n’en voit que 
de communes; mais que parmiceUes- 
là, il en ait une d’une beauté parfaite, 
quiconque laconfidérera attentivement, 
la diftinguera aulfi-rôt de toutes les 
autres. Le malheur de l’homme, eft de 
n’avoir d’attention & d’aétivicé que 
pour les biens de la terre, de ne craindre 
de fe tromper que dans ce qui touche 
fes intérêts temporels, & d’etre tiède 
& indifférent pour tout ce qui regarde 
Dieu, & fon propre falur. Indifférence 
qui va jufqu’à faire dire à tant d’impies 
que routes les Religions font bonnes, 
■iSc qu’on peut fe fauver dans toutes. 
Ah Î qui parle ainfi, ne s’y connaît 
pas; qui parle ainú, n’a pas la venta' 
ble Religion... Quand on l’a, on fenc 
qu’on a la vérité, &: la vccitc eâ u»®«
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il n’y a qu’un Dieu , qu’un Baptême 
&qu’une Foi... Pour nous qui y fommes 
nés, aimons-U, écudions-U, SiC atta- 
chons-nous-y de plus en plus.

Confidérons en troifiéme lieu quel 
eft le prix de la vraie Religion & de la 
vraie Foi... Si plufieurs ne connoiffent 
pas la vérité, faute de recherches & 
¿attention ; plufieurs auffi ne i’em- 
braÎTenc pas , faute de généroficé & de 
courage. La vérité de la Religion & de 
la Foi, eft une vérité de pratique qui 
exige les plus grands facrihees. 11 faut 
Soumettre les préjugés de fon efprit aux 
¿ocifíons de l’Eglife, les penchants de 
fon cœur aux préceptes de la morale, 
fon orgueil à l’humble confeffion de 
fos fautes, fa chair a la pénitence, aux 
jeunes & aux abftinences. Il faut vain- 
‘^ce le refped humain qui nous retient, 
rompre des liens qui nous attachent, 
9^elquefois même renoncer a fes biens 
^ a fa fortune. Ah ! malheur a celui
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<¡ui hefíte de faire à ce prix l’acqui- 
ficion de cette perle précieufe, qui Ven- 
richiroit pour rÉternicé.... Pour nous 
qui fommes nés dans la vraie Foi, ai- 
mons-là, confervons-là; mais fur tout 
joignons-y les œuvres qu’elle com
mande , fans quoi ce feroit une Foi 
morte , une perle perdue pour nous, 
& donc la perte nous rendroit encore 
plus coupables.

111'’. Appliquons cette parabole au 
vrai bonheur de l’homme, qui con- 
fifte dans l’amour de Dieu, & l’état de 
grace.

Confiderons en premier lieu quelle 
doit être la recherche du vrai bonheur..* 
Tout le monde veut être heureux. LE' 
vanille meme nous exhorte â le de- 
venir^ mais il nous avenic de chercher 
le vrai bonheur où il eft... Un homme 
qui cherche des perles, Ôc qui en tra
fique, n’en cherche quç de bonnes & 
de fines; pourquoi donc ne recherche-*



117'* Méditation, 449 
lions-nous qu’un bonheur que nous 
avons tant de fois éprouvé être faux, 
fouilléj impur, incapable de.fatisfaire 
notre cœur, & qui ne peut que nous 
caufer de la honte , du trouble ôc des 
remords ? Remettons, en hommes qui 
s’y connoiflent, & qui ne veulent pas 
être trompés, ces perles factices, cés 
faux brillants, qui ne méritent que du 
mépris, & dont l’acquifition, loin de 
nous enrichir, ne pourroit que nous 
ruiner*-

Confidérons en fécond lieu où fe 
rencontre le vrai bonheur... Le bonheur 
veritable ne fe trouve que dans l’amour 
& dans la grace de Dieu. Ah ! mille 
fois heureux celui qui fait la décou
verte de cette perle précieufe, qui en 
connoît la beauté & la richede ! Nos 
cœurs ne font faits que pour Dieu ; 
ceft en Dieu , dans fa grace & dans 
fon amour qu’ils trouvent le repos 
^n ils cherchent en vain dans l’amour 
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des créatures : le repos, c’eft trop peu 
dire; ils y trouvent des charmes, des 
douceurs, des délices, en un mot, 
une félicité au-deiTus de toute expreb 
iion, avec la douce efpérance que h 
mort ne la leur enlevera pas, qu’elle 
la confommera au contraire, & quelle 
en rendra la durée éternelle.

Confidérons en troifiéme lieu le prix 
du vrai bonheur... L’amour de Dieu, 
dans lequel feu! confifte le vrai bon
heur, ne s’acquiert qu’au prix de tous 
les autres amours, qu’au prix de tout 
ce qu’on poiTéde, & de tout ce dont 
on peut efpérer la poiïèiîion, qu’au prix 
de toutes les affections du cœur pour 
les choies créées. Nous cherchons en 
vain à compofer, en vain voudrions- 
nous retenir quelque choie. Le prix en 
cft fixé. Nous n’aurons jamais cette 
perle ineftimable , que nous n’ayons 
tout donné. Pendant que nous difpn- 
tons, & que nous nous tourmentotu
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60 nous-mêmes , nous perdons des mo- 
■es ments précieux , nous diminuons 
h •d’autant la durée de la poiïèiïîon, & 
îÎ* : peut-être.le temps va-t-il finir, & per
il drans-nous tous les autres biens que 

11* nous voulons obtenir, fans avoir acquis 
11* celui qui feul pourroit nous refter & 

nous fatisfaire. Ah ! ne craignons rien î 
■® C[uand on nous demande tour, ce n’eft 
^» pas pour nous appauvrir , c’eft pour 
'1' nous enrichir; ce n’eft pas pour nous 
^5 priver de quelque bonheur, c’eft pour 
11* nous ôter ce qui nous empêche de 
n* jouir du bonheur parfait, fouverain & 
il* infini.
n* Donnez-moi, b mon Dieu , cette Prici«¿ 
20 vraie fagefte qui fçait eftimer & re
s' chercher les choies félon leur prix; 
2” cette vraie prudence qui préféré le falut 
** itout; cette véritable généroficé, qui 

111 facrifie toutes chofes à votre amour** 
1' C’eft à la foi & a la confiance , à la 
11* piere & à la fidélité que vous accor-
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dez, & Ia perle précieufe, & le tréfof 
cache, c’eft-à-Jire , votre Royaume; ( 
faites que je ne néglige aucun de ces • 
mpyens pour me le procurer^ 

Ainfí foit-il.

tic
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! CXVIIR MÉDITATION.
Paraèo^e du Fi/er,

Cette Parabole nous repréfente; i^.j/^Mj; 
Utat de PÉglife dans le iiécle préfent.'*^'^^‘ 
iTÉtat de PÉglife a la confomma* 
ton du féde; j^ L’État de PÉglife 
‘^ïns le Siècle futur.

Premier Point.

^s 1 Éia£ de ^Ég/ifi da^s ¿specie 
frètent, 

if Royaume des deux efi encore fenz~ 47. 

^^‘>^U à un grand ^¿er ^a^on Jeite dans 
J^ mer ^ qui prend fouies fines de 
i^fÿbnst Lorfin^d efi plein ^ ¿es pêcheurs 4^* 
^ tuene fir ¿e bord du rivage ; oà s*e'-’ 
^^^^ a^is ^ ils choififfent ¿es bons poifi 
f^x^spour ¿es meure dans des vai/feaux, 
^ Jutent dehors ¿es mauvais.

Ce vafte filet, ç’eft PÉglife, qui pat 
l’ftedication de l’Évangile raiTemble
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dans fon fein des homines de toutí 
forre, des bons & des méchans. Ici 
bas tout eft mélangé, tout eft caché, 
on ne peut diftinguer avec certitude 
<jui font les bons, & quel eft le dégrc 
de leur bonté; qui font les méchants, 
de quel eft le dégré de leur méchanceté; 
& encore moins ceux qui perfévere- 
ront dans leur bonté ou dans leur mé
chanceté. Ce qui eft dit de l’Églife sa 
général eft vrai encore de chaque or
dre &: de chaque profeflion en particu
lier. De-Ià tirons trois conjectures.

1°. Une vérité qu’il faut fçavoir, 
c’eft qu’on n’eft pas hors de l’Églife 
quoiqu’on foit pécheur... L’Églife fut 
la terre n’eft pas compofée des feuls juf- 
tes ou des feuls prédeftinés. Quelque 
pécheur que je fois, je fuis encore dans 
l’Églife, de je peux encore me conver
tir de me fauver. On ne peut fe fauver 
hors de l’Églife , mais quoiqu’on foK 
dans l’Églife , quoique dans l’Églife ou 
ait embrace un état faint, un état de
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îcrfeaion , .on n’eft pas fauve pour 
«la. Tous les états ont leur mélange 
^ on peut fe perdre dans tous les 

dats.
IK Un défaut qu'il faut éviter. Le 

ml qui paroît dans PÉglife ne doit ni 
mefurprendre ni me fcandalifer, puif- 
V’il eft prédit. L’Églife n'en eft pas 
“loins fainte en elle-même, les diffé- 
^sfis Ordres de 1 Églife n’en font pas 
“loinsfaints en eux-mêmes, pour quel
ques défordres & quelques fcandales 
qui s’y trouvent. C’eft le trifte appa-. 
“gede l'humanité : c'eft un malheur 
^uevitable parmi des créatures qui font 
“us h voie & qui ont la liberté. Je 
“itiojs point me mêler de juger per
ene, ou de faire un difeemement qui 

"appartient qu’à Dieu, & qui n’eft 
J^ de l’état préfent de l’Églife , tan- 
muelle eft encore fur la terre.

^^ Un feul point important au- 
Mxl faut s’attacher... Ce qui m’im- 
f^^te uniquement, c'eft de voir qui je
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fuis dans l’Églife & dans mon état; 
c’eft de me mettre du nombre des bons, 
de devenir bon, ou meilleur, tandis 
qu’il en eft encore temps ^ parce que 
ce qui eft caché & mêlé maintenant, 
ne le fera pas toujours, & que bien
tôt le filet fera tiré, c’eft-à-dire, ledif- 
cernement des juftes & des pécheurs 

fait fans retour.

Second Point.
Ve l’État de l’Églifi ¿ la amfamntttlM 

du E^cle.

49. Il en fera de même à ¿aE^ ^‘^^^'^‘ 
de. tes ^nges viendront ó- fêpareront

50. les me'chants du milieu des jujles.£^ 
ils les jetteront dans la fournaife de pu» 
Là il y aura des pleurs & des gtv^^^ 
mens de dents.

Lorfque le filet fera rempli, on le 
tirera. Quand Dieu aura execute ton 
fes deffeins fur la terre, en faveur de 
fes élus, le monde qui ne fubfifto« 
que pour eux, finira. Jefus-Chrift»'
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Î fis avec fes Apôtres qui avoient jette 
’ le filet, jugera , prononcera, & un 

nouvel ordre de chofes commencera.
1°. Ce qui étoir caché fera manifef- 

’ té... Ni fhypocrifie, ni la charité me- 
; me ne pourront plus rien voiler, ni 

deguifer. La vérité toute entiere paroî- 
iw, & avec elle, d’un côté, que de 
monfttes , que d’abominations , que 
d’horreurs pawîtront, & de l’autre, 

fj que de beautés , que de merveilles* 
que d’objets raviiTansî.. . Que paroî- 
trahje alors moi-même? ce que je fuis 
maintenant, & ce queje prends un ii 
grand foin de ne pas paroîtref

H®. Ce qui étoit mêlé fera féparé... 
tes Anges viendront & fépateront les 
pécheurs du milieu des juftes; du mi- 

^ Heu-des Prêtres faints^'ces Prêtres fa- 
5 «iléges; du milieu des Religieux mor- 
j “fiés, pénitents, ces Religieux fen- 
j filéis j du jnilieu des Magiftrats inta- 

, ?es, ces Magiftrats injuftes; du mi- 
5 lieu des Chrétiens fervents, ces Chré- 

'^omelp^ y



4)8 L'EvangiU médité. 
tiens corrompus; du milieu des Vier
ges fages , ces Vierges infenfées ; da 
milieu des Époufes fidèles , ces Épou- 
fes adultères; du milieu des femmes 
chrétiennes, ces femmes mondaines; 
enfin du milieu des élus les réprouves. 
Ah ! qui pourra foutenir la honte d’une 
telle réparation! Séparons-nous main
tenant des pécheurs pour netre pas 
alors féparés des juftesT

111°. Ce qui écoit réuni dans un cen
tre commun fera divifé & place aux 
deux extrémités oppofées... Les bons Si 
les méchants, les biens &: les maux 
étoient réunis fur la terre ; alors la di- 
vifion fe fera, & chaque choie fer^ 
mife à fa place dans une oppoiîtîon 
infinie & éternelle; les pécheurs dans 
la fournaife ardente, dans 1 Enfer, les 
juftes dans le Ciel, dans les delices du 
Paradis : d’un côté raifemblage detoiis 
les maux pour les pécheurs; de 1 autre 
Failemblage de tous les biens pour I^s 

juftes.
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Troi-siéme Point. 

^e l’eíaí de ¿*Ég¿ifi dans le ^ec!e 
futur.

P.Confiderons que! fera alors le mal
heur des pécheurs... Les pécheurs qui 
auront méconnu l’Eglife, ou qui l’au
ront deshonorée, en feront exclus pour 
jamais, & livrés pour toujours aux 
tounnens, aux pleurs, aux regrets, à 
la rage, au défefpoir. Voilà quelle fera 
leur occupation éternelle.

11°. Examinons quel fera le bonheur 
^es juftes... Les juftes qui alprs corn- 
poferont feuls l’Eglife triomphante de 
Jefus-Chrift, vivront dans les délices 
de l’amour divin, & d’une vie bien- 
heureufe & glorifiée, qui n’aura jamais 
de fin. Voilà leur fort éternel.

111°. Concluons de ces deux vérités 
qrasl eft l’intérêt de ceux qui vivent 
encore fur la terre. Leur intérêt c’efi 
de bien comprendre ces vérités, pour 
eux-mêmes & pour les autres... Lcy^J- 51.

Vij
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ChriJi ojouia j en parlant a fis dpo 
très j ave^-vous bien compris toutes (es 
chafes? Oui : lui dirent-ibs... , N. S. 
nous fait encore la meme demande, & 
ne nous y trompons pas; les avons- 
nous bien comprifçs ces vérités ? Les 
avons-nous affez comprifes pour von 
que c’efi de nous dont il sagit ici» 
que nous fommes dans le premier état 
de l’Églife, que nous paroîtrons au fé
cond, S: que nous ferons éternellement 
dans le troiGéme? Les avons-nous aifez 
comprifes, pour fentir que nous nr 
vons pour nous préparer à ce terri e 
denopement que le temps incertain,^ 
le court efpace de notre vie? Les avons- 
nous aifez comprifes, pour ne les ou
blier jamais, pour en tirer des con e- 
quences de pratique , pour en Lue a 
regie de toutes nos penfees & de tomes 
nol aétions ; aifez pour en être péné
trés, aifez pour en inftruire les autres, 
&: tous ceux dont nous fommes chat 
gés, aifez pour rapporter à ce but tous
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Bos foins , tout notre fçavoir, toute 
notre induftrie?

£1 JeJus-Chri/i leur dit : dej^ pour ji, 
cela que tout Docleur injlruic de ce qui 
regarde le Royaume du Ciel eji Jemhla- 
He à un Pere de famille qui tire de fon 
ircfor des chofes nouvelles ¿^ anciennes... 
C’eft-à-dire, apprenez par mon exem
ple quel eft le Doseur propre à enfei- 
gner dans l’Églife du Chrift, èc à de
venir un guide utile à fes freres. 11 
doit reÎTembler a un fage pere de. fa
mille qui tire de fon tréfor l’ancien & 
le nouveau j chargé du foin de nourrir 
fa maifon , cet homme a tpujours fes 
provifions^ les unes font faites Joug- 
temps avant qu’il en ait befoin, il y 
en a d’autres qu’il fait tous les jours. 
Voilà le modèle d’un miniftre de VÉ- 
glife habile-&. zélé. 11 faut qu’on ne 
puiflejamais le furprendre. Il doit avoir 
un tréfor & un fo;jds d’où il tire les 
vérités néceifaires à la fubfiftance de 
fon peuple. Il doit poiTéder les vérités

Vüj
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anciennes J & ferempl^ tous les jours 
de nouvelles; tantôt fe fervir de ce 
qu’il a recueilli dans l’ancien Tefta- 
ment, tantôt de ce qu’il médite & ap
prend chaque Jour dans le nouveau. 
Ce pere tendre après avoir puifé dans 
ces fources divines , doit préfenter 
avec bonté & fans intérêt à fes enfans 
le lait & le vin de la fageiTe, félon 
leur portée, félon leurs befoins, félon 
les diverfes difpoiîtîons de leurs cœuts. 
Il doit employer à leur inftruétion tou
tes fes lumières, toutes fes études, tout 
ce qu’il a lu dans les livres anciens & 
modernes , dans les Auteurs facrés & 
profanes, tout fon talent & toute fon 
induftrie ; mettre en ufage tous les fty- 
les, tout ce qu’il y a de plus fort & 
de plus doux , de plus fublime & de 
plus familier, de plus terrible, ^ de 
plus infinuant, pour inculquer les véri
tés fí importantes du faluc.

Prière. 0 mon Dieu, que ne puis-je vous 
répondre comme les Apôtres. Oui -'
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Seigneur, Je les ai comprifes ces ve
ntes que vous m’avez enfeignees pour 
mon falut^ Mais fi je les ai compri
fes, pourquoi donc ne les ai-je pas prati
quées? O mon amej tu es convaincue 
de ces grandes vérités j Ôi comment 
pourrois-tu en douter? c’eft J. C. lui- 
même qui te les explique de la maniere 
la plus claire & la plus précieufe j mais 
G tu n’en doutes pas, qu’elle eft ton 
infenfibilité de n*y pas conformer ta 
conduite ? O divin Jefus, éclairez mon 
efpric, ou plutôt échauffez mon cœur, 
gravez-y fi profondément votre parole 
fainte, daignez lui en communiquer 
un tel amour fie un tel gout, que je me 
la rappelle & que je' la pratique dans 
toutes les occafions, afin que vivant en 
véritable chrétien, je ne fois pas re
jette au jour de votre Jugement.

Ainfi foit-ih

V iv
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Cix^ MÉDITATION.
Jefas fair i/^ faeo7í(¿ voyage

t^'X’' Confidérons ici; i». L’admiration 
^«rcí-des Nazaréens; i». Leur fcandale;

3 • La douceur de Jefus au milieu 
ci eux.

Premier Point.

■^(¿miration c/es Tfai^areens,
I '.AíDMiration forcée gui ne dé

truit pas la haine.
^‘ii-îî. Jefis ayant achevé ces parahofes ¡ 

partit de-la j & chant venu dans fa 
Marc.pays... d d^a^^areth , où il ayod été 

eleven., Jès Di/cifaes le Juivirent ; ^ 
d In/lru/Joit Jes cûnciioycns dans leurs 
fa^^^gogues le Jour du faèèath... Ceux 
^ul l ecoutoien* choient etonne's de fen^ 
tendre,,, Tous lui rendoient temolgiage^
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5' dans l^admiraiion oà ils étaient des 
paroles de grace qui Jortoient de Jd ln)u~ 
che^- ils dijuient : D'où eji venu à -cet 
homme cette JdgeJfe & cette puijfance ?.., 
D’où lui viennent toutes ces chofes ? & 
pourquoi tant de miracles Je font-ils par 
fes mains?

Jefus accompagne de fes Difciples, 
fe rendit de Capharnaum à Nazareth, 
fa patrie 5 non pour fe jciélaifec de tes 
travaux, mais pour les continuer. Aux 
jours d’aÎTemblces il fe trouvoit a ¡a 
^y*ïagogii® » ^ ^^ y enfeignoie le.peu
ple avec cette fageiTe , cette .autorité , 
cette majefté pleine de douceur , .qui 
par-tout lui gaguoit les cœurs- Les 
Nazaréens fçavoient les merveilles 
<5u’on publioit de lui ; ils lui avoient 
même vu opérer quelques miracles au 
milieu d’eux, & ils ne pouvaient lui 
refufer leur admiration : mais leurs 
cœurs étoient aliénés , & ils ne pou- 
voienc voir fans une fecrette jalouCe, 
un de leurs concitoyens fi diftingué&
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fi élevé au-deífus d’eux.... L’impie nô 
peut s’empêcher encore aujourd’hui 
d’admirer la doctrine & la morale de 
Jefus-Chrift ; mais il la hait. L’état où 
fe trouvent aujourd’hui, & depuis dix- 
feptfiécles, d’un côté le Chriftianifme, 
& de l’autre le Judaïfme^ les victoires 
<jue la Religion Chrétienne a rempor
tées fur l’idolâtrie, jufqu’â Panéantir, 
fans en laiiTer aucun refte fur la terre, 
font pour l’impie même , & malgré 
lui , un objet d’admiration j mais il 
hait cette même Religion qu’il eft 
forcé d’admirer... Pour nous, admi
rons & aimons la fageiTe de Dieu & 
fes oeuvres , fa Loi & fa Religion , 
feules dignes de notre admiration & 
de notre amour , hors defquelles il 
n’y a que folie, foibleiTe & vanité.

il®. Admiration ftérile qui ne chan
ge point les mœurs.... Les Nazaréens 
admiroient , & ne fe convertiiToient 
pas; ils admiroient, & fe bornoient a 
difcourir.... Nous ne les imitons que
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trop. Tout le monde s'entretient d’un 
Prédicateur célebre, de fon talent, de 
fon érudition , de fou éloquence, & 
perfonne ne fonge à profiter des véri
tés qu’il annonce. On loue un livre 
bien écrit, on en admire les penfées& 
le ftyle; mais on ne change , on ne 
tcfonne rien dans fa conduite , on 
n’en devient pas meilleur. Admiration 
vaine, qui ne fait que nous rendre plus 
coupables & plus inexcufables. Eft-ce 
avec une admiration auffi ftérile que 
nous écouterions un homme, ou que 
nous lirions un Auteur qui nous enfei- 
gneroic les moyens de nous aggrandic 
ou de nous enrichit?

IIP. Admiration maligne qui dé
généré en mépris....... Les Nazaréens 
s’écrioienc avec une efpeee de cranf- 
poit : Où cet homme a-t-il pris cette 
feience profonde, cette fageiïe extraot- 
dinaire qui accompagne fes paroles , 
^ qui régie fes mouvemens ? Tout 
eftgrand dans lui, fon air, fon maia-

V vj
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tien, fes difeours, fes aólions. D’ail
leurs, il fait par-tout une infinité de 
miracles. £c d^où ¿ai vient , de qui 
a-t-il reçu cette doétrine, cette fagefle, 
ce pouvoir d’opérer à fon gré tant & 
de fi étonnans prodiges? Ils fçavoient 
fans doute ce qu’en penfoient les Scri
bes & les Pharifiens ; ils leur avaient 
fouvent entendu dire que tout cela ve- 
noit du Démon; & s’ils n’ofoienc en
core s’expliquer aulîî ouvertement 
qu’eux, peut-être n’étoient-ils pas 
éloignés de penfer comme eux : du 
moins cet air d’étonnement qu’ils mon- 
troient, ces exclamations qu’ils réiré- 
roient, ne provenoient que-d’un fond 
de jaloufie, de malignité, &n’avoient 
d’autre but que de faire méprifer celui 
dont rout un peuple, dont eux-mêmes 
admiroient les merveilles... Neft-ce 
pas par un femblable artifice que les 
hnpies exaltent quelquefois la gran
deur de nos miracles ou la fublirairé 
de nos myfteres , uniquement dans la
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vue de les rendre incroyables ou mé- 
prifables ? N’eft-ce pas par le même 
artifice qu’on loue quelquefois avec 
exagération ceux qu’on veut détruire 
dans l’eftime des autres ^ qu’on vante 
avec un air d’étonnement & de fur- 
prife la force, l’éloquence qu’un Mi- 
«iftre de l’Eglife fait paroître ou dans 
fes difcoursou dans fes écrits, unique
ment pour lui en enlever le mérite, & 
pour infinuer que la gloire en appar
tient à un autre?... Pour nous, admi
rons, adorons; la dourine de J. C. & 
faifons-en la régie de notre foi & de 
notre conduite?*

Second Point.
Scandale des Nazaréens.

P. Scandale d’orgueil... N'efi-cepas-Mat.^^i 
làj dirent-ils , ce Charpentier cejris 
de Charpentier ?.., N^eJi-ce pas-là le^ls-^^^f-i* 
de Jofepk ? Sa mere ne s^appeUe-t-eÜe 
pas Marie ; & fes freres j Jacques j Jo- 
fiph j Simon & Jude ? Ses fœurs ne.
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Jbnt-elles pas toutes parmi nous ? D^oi 
lui vierit donc tout cela ? £t ain^ Hsfe 
JcandaUjoiem â Jon JuJet.

Ec comment l’orgueil du monde 
auroic-il pu eftimer celui donc la fa
mille étoic fl peu diftinguée félon le 
monde ? Mais , 6 SageiTe Éternelle ! 
c’écoit pour confondre cet orgueil mê
me du monde , que vous avez choifi 
une telle famille , & que vous n’avez 
pas rougi d’y paroître avec vos Difci- 
ples... Cet orgueil régné encore en 
moi, fi je réglé mon eftime fur l’éclat 
de la naiiTance ou fur les avantages de 
la fortune ; fi je itÆ glorifie d’une 
naiiTanceilluftre, ou fi je rougis d’une 
naiffance obfcure ; fi je méconnois mes 
proches parce qu’ils font pauvres, ou 
fi je fouffre impatiemment qu’on en 
rappelle le fouvenir ; fi j’aime à re
chercher l’origine des autres pour les 
égaler a moi , ou pour m’élever au-, 
défias d’eux ; fi je cherche a me faire 
honneur du commerce des grands-, Sc
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fi Je crains de me déshonorer par celui 
des petits... Que la famille de Jefus 
eft heureufe dans fa médiocrité! Oui: 
0 Marie , vous êtes fa Mere ; votre 
humilité vous a attiré cet honneur, & 
cette dignité vous a élevée au-deiTus 
des Anges ! Heureux Jofeph ; qui, au 
milieu de vos travaux pénibles & in
nocens, avez mérité par vos vertus 
d’être l’Époux de Marie , & de pafler 
pour le Pere de’ Jefus ! O heureufe 
toute famille chrétienne, où le travail 
entretient l’innocence , & qui fans 
diftindion dans le monde , fe dif- 
ungue devant Dieu par fa foi & fa 
piété !

IP. Scandale des Nazaréens , fcan- 
daled’indocilité... La doétrine de Je
fus étoit fublime , fa morale pure, fa 
ùgefle admirable , fa miffion autori
fle j mais qu’il falloir peu de chofe 
pour feandalifet des cœurs indociles ! 
^ prétexte le plus frivole fuffit pour 
fecouer le joug de lobéilTance , & ré- 
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fífter a l’autorité la plus legitime... Si 
dans ce Supérieur qui nous gouverne, 
fi dans ce Prédicateur qui nous parle, 
nous ne confidérions que la perfonne de 
J. C. & l’autorité de Dieu dont il eft 
revêtu, que nous nous épargnerions de 
queftions & de recherches, qui font 
moins l’effet d’une vaine curiofité que 
d’une coupable indocilité 1 ObéifTons, 
foyons dociles , c’eft a Dieu meme 
que nous obéiirons7

IIP. Scandale des Nazaréens, fcai? 
dale d’incrédulité... Ce fcandale eft le 
^lus criminel , parce qu’il eft le pins 
déraifonnable. Les Nazaréens admi
rent la dodrine de J. C. ils convie*’' 
nent de la Grandeur de fes miracles, 
& ils refufent de croire en lui , parce 
qu’ils connoiftent fa famille, ^ q“‘'’ 
voyent fes parens au milieu dear 
dans une fortune médiocre. Maisie 
lok-ce pas cela même qui proavos 
évidemment que fa ïageiTe & la v^cru 
■des miracles qu’ils reconnoiábiear o
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lui, ne pouvoir lui venir que de Dieu, 
& qu’il falloir croire en lui?... Qui 
eft-ce qûi feandalife encore aujour
d'hui les incrédules ? La pauvreté de 
Jefus, l’humilité de fa vie , la honte 
de fa mort, la févérité de fa morale 
qu’ils croyent impraticable , la fubli- 
mité des myfteres qu’il aenfeignés, & 
qui font incompréhenflbles , la gran
deur & le nombre des miracles qu’il a 
opérés, & qui leur paroiiTent incroya
bles. Mais fl tout cela a été cru du 
inonde entier, fi malgré tout cela le 
monde reconnoît Jefus-Chrift pour fon 
Dieuj fi avec tout cela fa Religion , 
fans autres armes que fa foi, & fa con- 
fiance, a triomphé de toutes les puif- 
fances de la terre; ce qu’on prend pour 
un fujet de fcandale, n’eft-ce pas pré- 
eifément ce qui établir la vérité de la 
foi, & ce qui en rend les fondèmens 
inébranlables? Mais l’incrédule ne rai- 
fonne pas, il faifit l’objet qui le fean- 
^alife, il y fixe fcs regards, il ne l’a- 
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bandonne pas, il y revient fans ceiTe ^ 

fans vouloir rien écouter , rien con- f 
fronter, rien pefer j & c’eft ainfi, o ” 
SageiTe adorable, que vos merveilles 
aveuglent les orgueilleux, & remplit ‘ 
fent les humbles de lumière Ôc de con» ’ 
folationT

Troisième Point. j
Douceur de JeJus au milieu des p

Na^are'ens. o

1 .^7, P. Dans fes paroles.... .Mais Jefis ‘ 
rc,^leur dit : Un Prophète n^efl fans eJHfn^ 1 

gue dims fi patrie j dans fi maifin è^ ^^ 

dans fi parente.
Jefas ne leur répondit que par ce 

proverbe : le reproche étoir fans doute P‘ 
bien doux pour une incrédulité auffi ‘̂ 
coupable & des mépris auffi outra- 
geans; cependant ne femble-t-il pas 
que Notre-Seigneur cherche encorea ^^ 
l’adoucir, en le rendan? général & en « 
évitant de le leur appliquer?... Q^’el “ 
exemple pour nous de patience & de
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g douceur ! Quelle leçon importante 
. pour les ouvriers Évangéliques! S’ils 

, ne cherchent que la gloire de Dieu & 
s le fai ut des ames , ce n’eft pas dans 

leur patrie qu’ils doivent fouhaicer d’e- 
i. ïercer leur zele , le fuccès n’eft nulle 

part au/îî incertain j mais fi la Provi
dence les y fixe , & s’ils éprouvent 
dans l’exercice de leur miniftere des 
perfécutions , des injuftices, qu’ils fe 
confolent par la vûe de ce qu’éprouva 

j le Fils de Dieu de la part des hommes, 
e 1^1, en général, n’ont d’emprelTement 
y que pour ce qu’ils ne trouvent point 

chez eux.
e II®. Dans fes actions... Et il ne fit mm.-¡a 
e P^s-là beaucoup de míradeSi à caufie de 
fi ; ^^ur incredutite'. ... E ny put en faite Marc.j.

Vautre ^ue de guérir un petit nombre de 
S Malades j en /eur impofiant tes mains. 
à Si l’incrédulité des Nazaréens arrêta 
n Secours de la puiiTance de J. C. con- 
:1 ^'^aignit fa miféricorde, lia pour-ainfi- 
e ditefes mains , & l’empêcha dupcrei:
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parmi eux beaucoup de miracles & tie 
guérifons, elle ne l’empêcha point de 
guérir le petit nombre de ceux qui fe 
préfenterent à lui avec foi & docilité... 
Si parmi les chrétiens il y a tant de 
pécheurs qui croupiiTent dans leurs 
défordres , qui y vivent, &: qui y 
meurent fans obtenir du Sauveur la 
guérifon de leurs ames , ce n eft que 
leur peu de foi , que leur incréduhre 
qui arrête le cours de fes bienfaits, & 
les opérations de fa grace toiite-pnif- 
faute. Mais que le grand nombre de 
ceux qui manquent de foi ne diminue 
pas la nôtre , qu’il l’augmente au con
trairet Soyôns de ce feth nombre qui 
fçait profiter de la bonté Sc dé la pui 
fance du Sauveur* Plaignons le fo' 
de ces malades volontaires; mais pour 
nous, adreiTons-nous au célefte Mé ^ 
cln de nos ames pour en obtenir a 
guérifon. Que de merveilles nopere- 
roit-il pas en notre faveur, funs 
fond d’incrédulité que nous entrete



iiÿ'. Méditation. 477 

nous en nous-mêmes , &c qui arrête 
l’efFufion de fon efpric & l’abondance 
de fes graces !

III®. Dans fes fentimens..... jEt íiMarc.i. 
i'itonr/oit de leur incredulicé^ & il alioit 
^^f^^gnsr dans les villages volons.

Quels furent les fentimens de Jefus 
en fortant de l’infidèle Nazareth f* des 
fentimens d’indignation , de mépris , 
de vengeance'^ non j mais d’étonne
ment , de compaflion & de douleur, 
de fe voir obligé de la laiiTer dans fon 
incrédulité pour aller porter l’Évangile 
ailleurs.

Hélas ! Seigneur, ne fuis-je pas pour prière, 
vous un fujec d’étonnement ? N’en dois- 
j- pas être un pou^pioi-même? N’en 
ferai-je pas un pour l’univers entier au 
jour de votre Jugement? Commencé" 
moi avec tant de fecours, tant d’inf- 
trudions , tant de graces, tant de Sa- 
ctemens, tant de moyens, tant de fa
cilités, je fuis encore fi foible , fi im- 
piffait, fi éloigne de la fainteté? En
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moi encore tant de défauts! En moi 
encore fi peu de vertus! Ah! c’eft la 
foi qui me manque ; c’eft mon peu de 
foi qui me rend tous les remèdes inu
tiles & tous les moyens de falut ineffi
caces. GuériiTez - moi donc , ô mon 
Dieu j éclairez - moi > rompez mes 
liens, rempliiTez-moi de cette foi qui 
obtient de vous les guérifons les plus 
miraculeures"? Rendez-moi docile en 
me rendant humble : ne permettez 
point que j’abufe encore de vos dons, 
qui ne ferviroient qu’à me rendre plus 
coupable ; mais faites qu’uniqUement 
appliqué à en faire un faint ufage , 
j’en recueille le fruit , qui eft mon fa
lut & votre gloireÎ*Ainfi foit-il.
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CXX®. MÉDITATION.
Decol/a^ioa de S» Jean-BaptiJie,

De l’Impureté.
Confidérons d’abord les premiers ef- Mat.14» 

fees de l’impureté dans Hérode, en-^'^arc, 
faite les derniers excès où ce vice leWc?i.’ 
porte, & enfin le trouble & les remords’'*' 
9^6 cette paillon lui fufeite.

Premier Point.

Premiers e^eis de P impureté'dans 
He'rode.

I’Une incontinence efFrenée que rien 

Jîe peut arrêter.
Herode ayant epoufe Herodias, quoi- Mère, 

qu’elle fut femme de PàiUppe fin frere ’iir.). 
(ivoit envoyé prendre Jean j Pavait fait 
^'^cr Ó- mettre en prifin à caufe d’e^e.

Hérode Tretarque de la Galilée, ai-
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me la femme de fon frere Philippe, 

' Tretarque de l’kurée , & il en eft ai
mé. Il fe livre à cet amour honteux, 
& bien-tot il enleve la femme de fon 
propre frere, il l’époufe publiquement, 
Si on le voit tout-à-la fois raviifeur, 
adultere & inceftueux, fans que la pu* 
deur, la voix du faiig, le cri publie 
puiffe mettre un frein à la paflion de 
ce monftre d’impureté, dont le nom 
même eft encore aujourd’hui en hor
reur... Ah! redoutons les premieres, 
& les plus légères atteintes d’un feu fi 
dangereux, dont la violence furmonte 
tout & ne trouve point dobftaclequi 

foit capable de l’arrêter.
11®. Un endurciiTement obftiné que 

rien ne peut vaincre.
Mii«. Parce que Jean, difiit à Pérode . ’dni 

’*' vous eji pas permis d'avoir pourfeuimi 
4.ceile de votre frere lie'rode aurdS 

bien voulu le faire mourir ; mais d up 
prehendoit le peuple aparee que -^^^^^^^^^
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esoa fegarde comme un Prophète.

Un Prophète, un homme an-deifus 
des Prophètes J le plus grand & le plus 
faint des hommes, Jean-Baptifte en un 
mot, reprend Hérode de fon impure
té, il lui fait entendre ce mot décifif : 
Prince, il ne vous eft pas permis d’a
voir la femme de votre frere. Le re
proche du Prophète ne le touche points 
& fa hardieiTe l’irrite, Hérode forme 
h defTein de le faire mourir , pour fe 
délivrer de fon importunité ; mais il 
fent qu’un attentat fur la vie de ce faint 
homme eft capable d’exciter une fédi- 
non populaire... Il a’eft poinfde paf
lón plus intraitable que l’impureté ; 
elle s’emporte, elle perfécute, elle hait 
^pourfuit jufqu’à la mort le Médecin 
charitable & zélé qui veut la guérir. Si 
encore aujourd’hui les pécheurs livrés 
3 celte paflion n’étoienc retenus par la 
«amte, ils tremperoienc leurs mains 
dans le fang de ceux qui s’oppofent ¿

Tome I K, Y
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leurs défordres. Mais ni la haine, ni les 
menaces des pécheurs ne doivent point 
arrêter ceux qui, par leur état, font 
obligés de les reprendre. Le rang, la 
dignité, le caraderc , ne peuvent les 
en difpenler. Leur lîlence feroit lâ
cheté... Hérode , dans l’accès de fa paf- 
fion, eut voulu être délivré dun Cen- 
feur incommode ; mais revenu de fon 
emportement , il ne pouvoir refufer 
fou eftime à J. B., il refpeétoir fa ver
tu , il admiroit l’intrépidité de fon 
courage j il récouroit même volontiers, 
& en bien des chofes il fuivoit fes avis : 
mais fur le point eiTentiel , il nccou- 
tüit rien, la paflion détruifoit l’eftime, 
ou fufpendoit fou action ^‘fa force; 
l’impureté étouffoit la voix de la conf- 
cicnce. Se le Prince continuait des 
défordres fans lefquels il croyoic ne 
pouvoir vivre heureux.... Tel eft len- 
durciiTement que produit ce vice hon
teux , & que n’éprouvent que trop
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ceux qui ont le malheur de s’y livrer. 

ni®. Un aveuglement profond que 
rien ne peut difliper.

Or J Herodias iui tendoie des emèi^i- Mará 
ches 6' ckerchoie rocea^on de ie faire ^* 
nourir j mais eÜe n^avoir pu encore exe'- 
cuier fon deffeinj parce qu'He'rode crai- 
gnod Jean ;ffachane ^u'H e'roie un homme 
jufe ^ faim ^ il avoii du rejpecî pour 
^‘^^3. ^^ f^ifoii beaucoup de chofes félon 
fis avis ^ ó» Il re'coutoii volontiers,

St les fureurs d’Hérode contre J. B. 
étoient paifageres, celles d’Hérodias ne 
lémienr pas. Plus la douceur cil natu
relle a une perfonne du fexe qui a feu 
le conferver dans l’innocence, plus 
l’emportement eft furieux , & la ven
geance cruelle dans celle qui a une fois 
hanchi les bornes de la pudeur. Les 
fervîteurs de Dieu n’ont point de plus 
dangereux ennemi, qu’une femme prof* 
rituée, puiiTante & ofFenfee, Herodias 
n’ayant pû obtenir du Roi qu’il fît
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mourir J. B., cette femme audacieufe 
rcfolut d’exécuter pour ainfi dire elle- 
même, indépendamment de 1 auronre 
royale , de même contre fon gré , le 
plan de vengeance qu’elle avoir pro- 
jeteé. Elle drelïbit des embûches au 
faine Précurfeur. Hérode ne l’ignoroit 
pas; & ce Prince timide quoiquen
treprenant ; vicieux quoiqu équitable, 
ce Prince efféminé au lieu de chaf
fer loin de lui cette femme qui d un 
coté le couvroir d’opprobre, %|^® 
l’autre lui manquoit de refpeéh, n fe 
contentoit de rompre fes mefures, d ar
rêter les effets de fa violence, & de 
veiller à la sûreté du Prophète. Mais 
enfin à quoi, aboutirent ces honteux 
ménagemens ? A ajouter enfin le facn- 
lége à fes autres crimes, à attenter a 
la liberté de l’homme de Dieu, à le 
faire arrêter,. charger de fers, ôc ren- 
fern er dans une étroite prifon : encore 
peut-être fe flattoit-ü de n’en agir de
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la force qu’en faveur meme du prifon- 
nier, pour le fouftraire aux fureurs 
4 Herodias... C’eftainiî que la paGion ^uf^s- 
aveugle, & que fans s’en appercevoir, 
on court à grands pas vers le précipice 
dont ou croit s’éloigner. Préfervez- 
Hioi, Seigneur, d’un aveuglement d 
ilépiorable, & de l’infâme paGion qui 
le produicT

Second Point. 
■Derniers excès de è^inij^urere' dans 

Herode.

Le dernier excès où fe porteJiérode, 
1^^E le meurtre de J. B., accompagné, 
fie circondances qu’on ne peut encore 
le rappeller fans horreur.

i°- Quelle en fut l’occaiion ?
^ais enjin il arriva im jour favorable^ Marc. 

3u deiTein d’Hérodiasj ce fut le jour de ‘°’^^‘ 
^‘^ naiffance d’He'rode , auquel il fr un ^-‘'■‘^‘ 
h/lin aux grands de fa Cour _, aux gre-' 
^^^f^ Officiers de fes croupes j & aux
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principaux de fa Gaiiie'e, Or ia Ji¡^^ 
d^/ierodias y e'tanc entre'e j & y ayant 
dan/e j plut à He'rode ¿ à ceux ^ui 
etoient à table avec fui. Le Roi lui dit: 
demandei^-moi ce ^u^U vous plaira j ^ 
Je vous le donnerai. Il ajouta même avec 
ferment : ouij je vous donnerai tout ce 
^ue vous me deinandere:(j quand ce feroU 
la moitié' de mon Royaume.

Qui eue pu penfer que ce jour de fèce 
dût être une occafion favorable à la 
fureur & à la vengeance; une occafion 
qui entraîneroit Hérode dans le plus 
grand de tous les crimes, &: l’engage- 
roit comme malgré lui , à verier le 
fang innocent qu’il avait refpeetc juf- 
qu’alors '. Mais qui peut répondre de 
foi, & de quoi ne devient-on pas cou
pable, lorfqu’a la folle joie d’une fête 
mondaine, à l’abondance des mets, a 
la magnificence du fpeétacle, fe joi
gnent les pièges d’un fexe fans pudeur, 
qui fçait relever fes attraits par des
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parures auffi immodérés que brillan
tes, & s’aider encore pour féduire , 
de tout ce que la fympbonie a de plus 
enchanteur, Sc la danfe de plus volup
tueux ? La fille d’Hérodias entra dans 
la falle du feftin, & y dan fa avec tant 
de grace, qu’elle reçût des appiaudif- 
fements de tous les conviés. Herode 
fur-tout eÜ fut charmé; à fon juge
ment le mérite d’une pareille danfe 
eft au-deiTus de tout, Ôc il ne fçaurolt 
trop récompenfer celle qui l’a exécu
tée; dans le premier moment d’une 
folle joie, il lui laifTe a elle-même 
le choix de fa récompenfe, & il lui 
promet avec ferment qu’elle obtiendra 
tout ce qu’elle demandera, fut-ce la 
moitié de fon Royaume. Hérode 1 où 
eft votre raifon ? Songez-vous au per- 
fonnage que vous faites , &: a quoi 
vous vous engagez ? Mais dans 1 y- 
vreiTe du plaifr & de la paflîon, on ne 
fonge à rien, ôi la raifon ne fe fait

Xiv
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plus entendre.... Meres Chrétiennes,' 
craignez ces aifemblées profanes où les 
promeflès & les ferments ont été plus 
ci une fois la ruine de l’innocence, h 
fource des larmes ameres, & l’opprobre 
de toute une famille*

11°. Quelle en fut la propoftion... 
Obfervons d’abord comment la de man- 
de fut fuggérée par la mere, & pro- 

_ Marc pofée par la Hlle... Z^/Æe étant Jortie j
^^^ J^ tt2ere : t^ue demanderai-je ? Sa 

Mat. S, ^^^^ j^- f.¿^Q^¿;¿ . j^ ^¿^^ ^^ Jean-Bap- 

tijle. Et étant rentres aujfi-tot à grande 
hdte J eBe s^adrejfa au Uni : je veux j 
lui dit - eEe j que vous me donnie^f^ à 
rheure meme j dans un baj/in j la tête 
de J,

La fille d’Hérodias, alTurée par le fer
ment du Roi d’obtenir tout ce qu’elle 
demandera, ne prend que quelques mo
ments pour délibérer fur le choix : de 
la falle du feftin elle paflè dans l’ap
partement de fa mere pour la confuí-
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ter, & fçavoir d’elle ce quelle doic 
demander. Celle-ci répond en deux 
mots, & fans hédrer : la tête de J. B... 
Herodias ! ofez-vous faire à votre fille 
une pareille propoficion ; votre fille 
aura-t-elle la hardiefle de la répéter ; 
Hérode aura-t-il la patience de l’enten
dre; & pourra-t-elle s’exécuter dans un 
jour deftiné a des réjouifTancès publi- 

1 ques ? Quoi 1 vous préférez la mort d’un 
Homme jufte & innocent, à la moitié 
d’un Royaume ? Ed-ce la le foin que 
vous prenez des intérêts de votre fille? 
Qu’avez-vous donc à craindje de cet 
Homme ? 11 eft dans les fers. Mais le 
Roi le refpeéle... Et n’efi-ce pas pour 
cette raifon même que vous devez 
craindre de déplaire à ce Prince ? Ah ! 
tandis qu’Hérode veut vous combler 
de fes Kenfairs, vous vous fervez de 
•ûsengagements contre lui même, pour 
1-affliger ? Ne craignez-vous point fon 
indignation? Ne craignez-vous pas que

X v
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fon amour pour vous ne fe change erf 
hame, & fa complaifance en fureur?.» 
Et vous, ô fille de la plus cruelle des 
femmes; ne frémiiTez-vous point d’une 
demande fi fanguinaire ? Oferez-voiis 
en faire au Roi l’aifreufe propoficion ? 
Ne craignez vous point de vous dés
honorer aux 'yeux d’une Cour fi nom- 
hreufe ? Laifierez-vous échapper une fi 
belle occafion de vous élever, de vous 
enrichir ? Et que vous reviendra-t-il 
de la mort injufte d’un innocent op
prime ? Ne ferez-vous du moins à votre 
mere aucune repréfentation ? Non : la 
fille déjà trop femblable à la mere, 
livrée aux mêmes excès, & agitée des 
mêmes fureurs, rentre fubitementdans 
l’aflemblée , s’y préfente avec effron
terie , & dit au Roi avec audace:/? 
yeux tout à ¿‘heure dans un hajin ¿a 
tere de J. B.... Quelles exprefiions ! 
Quelle horreur ! Quelle famille ! Quels 
monftres Î
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Mais fuivons ce tiiTu d’iniquités, 8c 

Voyons comment cette ptopofition eft 
reçue par Hérode.... Ls Hoi f^a fin 
Jacks etc ceite demande ; néanmoins à ¿f¿[^^^ 
caifi du firment qu^d aveit fait ^ & de 
■ceux qui e'toient à taè/e avec lui, d ne 
voulut pas la contrifier.,^ Hérode auroit 
du frémir de colere & d’indignation: 
il fut feulement afflige. Etoit-ce donc 
là le fentiment que devoir exciter dans 
fou cœur une demande fi barbare, fi 
itijufte, fi indécente, & fi peu conve
nable aux circonfiances du jour & du 
lieu ? Il auroit bien voulu, par des rai- 
fons de politique, & un refie d’équité, 
fauver J. B. j mais fa pafiron lui ôta la 
force de contrifter la mûre & la fille, 
lï.'iUeurs, la honte de fe dédire après 
un ferment public > & la crainte qu’on 
ne regarda fon refus comme timidité, 
fe joignirent à fa compÎaifance pour 
triompher de fa foibleiTe..... Quelle 
idée fe formoit-il donc de la Religion-

X Tj
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pour croire qu’un ferment pût l’oblige! 
a un crime ? Quel fcmpule de craindre 
de violer un ferment indifetet & iii- 
jufte, & de ne pas craindre de faire 
mourir un innocent, un Saint ? II crai
gnit les difeours des afliftans... Mais 
des courrifans qui approuvent tout dans 
les Princes , jufqu’à leurs défordres, ne 
fe feroienr-ils pas empreiTés de louer 
fa fageiTe & fon équité, s’ils l’avoient 
vu ferme dans fen refus? Ne lui au- 
roient-ils pas dit qu’un ferment ne peut 
obliger à ce qui eft injufte en foi, à ce 
que la raifon, la nature & la loi dé
fendent ? que fa promeiTe éroit géné
rale, qu’il n’avoit juré de faire que ce 
qu’il pouvoir faire félon les loix de 
la judice & de la confcience? Mais, 
non : la raifon décifive, & la vraie 
caufe de la folle fuperftition d’Héiode, f. 
de fl ridicule crainte, de tant de foi- 
blefle , & de tant de lâcheté, c’eft l’a- ' 
moue impur qui règne dans fon cœur.
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Emporte par la paíCon, il craint de 
contrifter celle qui en eft l’objet; ainiî 
ce vice honteux qui dégrade tout cœur 
qui s’y abandonne, rend-il ce Prince 
imprudent & aveugle , lâche & me- 
prifable, injufte &c timide, inhumain 
& barbare; ainh le conduit-il â des ex
cès donc il fe croyoic incapable, & qui 
peu auparavant lui euiTenc fait horreur 
à lui-même.

IIP. Quelle en fut l’exécution ?... 
^inji il envcya un de Jes GardeSj avec attire-* 
o^'dre d’apposer la têce de Jean dans un 
Baffin. Et ce Garde e'tant allé' dans la ■^^^'‘c-fs 
P^yon J lui coupa la tête ¡ l’apporta dans 
un baj/ln, & la donna à la ^lle ^ & la 
fille la donna à la mere.

Voilà donc l’impudicité triomphante 
dans la perfonne d’Héiodias, h on peut 
appeller triomphe de l’impudicité, ce 
qui n eh propre qu’à en donner le plus 
dhorreur , & ce qui en donnera à Hé- 
lode lui-même. Toutes les volontés de
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cette femme impudique font ponduel- 
lement exécutées. La tète fangîante du 
Prophète eft mife dans un baflîii. Là 
on y voit tout à la fois la cruauté d’Hé- 
rode, la rage d’Hérodias, & l’impu
dence de fa fille. Hérode & fes courti- 
fans ne peuvent en foutenit le fpeâa- 
de. La tète de Jean eft remife aufli-tôt 
entre les mains de cette fille, qui porte 
ce barbare préfent à fa mere j celle-ci 
en repaie fes yeux avec intrépidité & 
contentement. Quel objet de complai- 
fance pour une femme! Combien d’hor
reurs en peu d’inftantsi.. Ainii meurt 
le Précurfeur du Meffie, viéhime de 
l’impureté ! Ainfi meurt l’homme de 
Dieu, l’envoyé du Ciel, pour préparer 
les voies du Seigneur, & rétablit la 
piété & la Religion en Ifraël. O pro
fondeur, 6 abîme, ô conduite impé
nétrable de la providence ! Que notre 
bouche fe taife, que notre raifon 
fe foumeite , que notre cœur adotel
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Toutes les loix font violées dans cette 
niort. Le Prédicateur de la pénitence 
eft facrifié à l’impureté. Un Prince 
enyvré de plaihrs, & livré à la paillon 
la plus honteufe, fait périr de la ma
nière la plus indigne, l’ennemi déclaré 
des plaifirs & du vice. Il le fait mourir 
en prifon : ce qui écoit contraire à la 
loi de Moïfe, qui ordonnoir que les 
coupables feroient exécutés en préfence 
du peuple^ il le fait mourir fans lui 
avoir fait fon procès, fans l’avoir 
jugé. Tout eft barbare dans cet ordre 
du Prince. Tout eft barbare xians ce 
que la paffion fait faire. Le propre jour 
qu’Hérodeareçu la vie, il l’ôteà J.B. : 
il célébré Panniverfaire de fa naiflance, 
par la mort du plus innocent des hom- 
ü^es. Jour à jamais mémorable, que 
1 univers célébrera jufqua la fin des 
ll^clesj mais en exécration du cruel 
Herode & de fes complices, & en 
Ibonneuc du glorieux & faint Pré- 
curfeur.
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Troisième PoI^^T.

Trouble & ren:orcls de ¿impureté dans 
He'rode.

P. Sa crainte que Jean ne foie ref- 
fufeité.

Marc» Or J la réputation de JeJus s^etant 
beaucoup répandue j le Roi- Herode en
tendit parler de lui ^ ce gui lui Jdifoit 
dire : J. R. eji reju/cite' après /d mort > 
^ c^ejl pour cela gu\l fe fait par lui tant 

^Mat. i. p^ miracles. Les uns difoient : e^ejl ÉHe ; 
d^autres difoient : c\j2 un Prophète égal 
a Lun des anciens Prophètes. He'rode en
tendant ces bruits- différents j s^'erioitt 
Jean a gui j’ai fait trancher la tête j ef 
celui-là même gui ejl reffu/citéd’entre les 
morts.

Hérode a voulu étouffer une voix 
qui lui reprochoit fon incefte, St main
tenant •mille voix s’élèvent au fond de 
fon cœur , St lui reprochent fon par
ricide, S. Jean eft jour & unie ptéfent 
à fes yeux, St il le croit voir par-tout*
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, Le bruit des miracles que Jefas opere 

étant venu jufqu’à lui, il s’écrie, failli 
i de frayeur : c’eft Jean-Baptifte que j’ai 

fait mourir- c’eft lui-même, dit-il à 
fes courtifans, qui eft reifufcité d’entre 
les morts j ^ c’eft pour cela qu’il opere 
tous ces miracles. C’eft une fécondé vie 
que Dieu lui a donné, avec un pou
voir qu’il, n’avoir pas eu dans la pre- 

■ miere... Ainli les Saints, même après 
leur mort, font-ils trembler les mé
chants. Dieu venge l’innocence de fes 
ferviteurs, injuftement opprimés, il 
les juftifie par la bouche même de leurs 
perfecureurs... Si Dieu récompenfeainli 
la vertu de J. B., reprenoir Hcrode , 

1 quelle punition réferve-t-iÎ à mes cri- 
^es?.. Ses courtifans cherchoient a 
le raffûter. Les uns difoient que c'croît 
Elle, les autres que c’croic un Prophète 
qui opéroit des merveilles, comme en 
^voient opérées quelques-uns des an
ciens; & qu’eu cela il n’y avoir rien 
q'ji dût furprendre ou aUarmer. Mais
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rien ne calme les frayeurs d’Herode. 
Non, dit-il; Jean à qui j’ai fait tran
cher , c’eft lui qui eft reiTufcité...* Un 
cœur coupable ne fçauroit être tran
quille & fans remords 5 il prend tou
jours contre lui meme le p^rci de la 
juftice divine, il peut fe tromper dans 
l’objet de fes frayeurs; mais il ne peut 
fe taÎTurer... En vain l’impudique s arme 
d’impiété, en vain l’impie défavoue 
fon impudicité, les miracles de Jefus 
feront toujours le tourment de fon 
cœur. Ce n’eft plus feulement la re
putation de Jefus; c’eft fa Religion, 
fon culte, fa divinité reconnue de tout 
Tunivers, dont le poids l’accable 
trouble la tranquillité qu’il affede..- 
Dans la Cour d’Hérode , perfonnene 
fonge au Mefiie ; l’idée en eût été encore 
plus effrayante que celle de Jean ref- 
fufeité... Ah 1 n’imitons pas ces aveu
gles endurcis. ReconnoifTons notre Sau
veur aux œuvres de fa puiffance. Si 
nous fommes dans le crime, cédons a
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ROS remords, recourons à fa miféri- 
corde; fi fa grace nous en a préfervés 
ou délivrés, remercions-le, & prions- 
1e de conrinuer à nous foutenir dans 
les voies de ¡’innocence ou de la pé
nitence.

II®. Son embarras de fçavoir qui eft 
Jefus... S. Luc rapporte le trait précé
dent d’une maniere différente. Il nous 
dit que ce ne fur qu’en doutant qu’Hé- 
rode dit à fes courtifans que J. B. étoit 
reiTufcité; mais cette verfion de S. Luc 
n’en eft pas moins inftrudtive pour nous. 
Cependant ¿ dit cet Évangélifte, //érodé ■^«c* 7« 
le Te'trart^ue ayant appris tout ce que 
f(iifoit JeJus ¡ efoit fort en peine j parce 
^ue que/ques-uns difoient : J. B. ef ref- 
fufcité des morts ; les autres : Éüe ejl 
venu paroitre au monde j &' d’autres :

des anciens Prophètes ef rejfufeite'. Et 
Jièrode difoit : j’ai fait de'eapiter Jean » 
^^i eft donc celui de qui j’entends dire 
iunt de chafes ?

Herode étoit cour-à-tour le jouet de
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fes propres penfees, & des différen
tes opinions de fes courtifans. Quel
ques-uns penfoient comme lui, que 
c’écoic J. B. qui éfoit reifufcitc. D’au» 
très difoienc qu’ÉIie étoit attendu, & 
que c’éroît apparemment lui qui com- 
mençoit à paroître. D’autres enfin pen- 
foient qu’en générai ce pouvoir être 
quelqu’un des anciens Prophètes. He
rode furmonrant quelquefois la crainte 
qu’il avoir de J. B. , revenoit au fyf- 
teme impie des Sadducéens , que les 
morts ne peuvent telTufciterj que l’ame 
efi matérielle, & que tout meurt avec 
le’ corps. J’ai fait décapiter J. B. , fe 
difoit’il à lui-même ^, j’ai vu fa tete 
réparée de fon corps, il eft mort: ce 
ne peut donc pas être lui. Mais aptes 
s’être ainâ raiTuré contre la réfunséiica 
de Jean, &: des autres Prophètes morts 
depuis long temps, il n’en éroirpasp."5 
tranquille ; les miracles s’opérojent, 
ils fubfiftoient, ils fe publioient : qai 
eft donc celui, ajoucoit ce Prince ,' d«
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íjui j entends dire des chofes ü éton
nantes ? \ oila ce qu’il deiîroit fçavoir, 
voila ce qui faifoit fou embarras ; Sc 
ce qui fera l’embarras de tous les im
pies, Jufqua la fin des fiédes, & les 
tourmentera jufqua la mort.... Qui, 
impies, niez tout ce qu’il vous plaira: 
étouffez les fentiments intérieurs de 
votre coufcience, & renoncez aux plus 
pures lumières de votre raifon; reliera 
toujours â fçavoir qui eft celui donc 
on raconte tant de merveilles; qui ed 
celui qui a fondé la Religion Chré- 
0«nne, qui a banni l’idolâtrie de la 
terre, qui a fait goûter aux hommes 
une morale fi pure, & qui leur a per
vade des vérités fi fubîimes* .. Ah! 
^'^ -“Ur, qui vous êtes ? Vous eres 
’t -- Dieu £c mon Sauveur, en qui feul 
- neuve la famteré S: la pais, la vé- 
t’é & la vie ; & hors de vous, il ny 
2 que crime & corruption, trouble & 
t^cîefpoir.

IIP. S^Q envi; d; voir Jefa,^ ¿. ^ ,.



5Qî L^EvangiU médité, 
cherchoic à le Voir— Quétoit-ce que ce 
defir dans Hérode ? Cette envie n étoit 
pas un defir de connoître la vérité , de 
s’inftruire de fes devoirs, de fecorriger 
de fes crimes : mais de fatisfaire fa cu- 
riofité , d’appaifer les troubles de fa 
confeience, & de fe raÎTurec dans fes 
défordres. Le temps vint ou il vit 
Jefus , non tel qu’il le demandoit, 
étonnant les hommes par les prodiges 
de fa puiiTance ; mais tel qu’il le mé- 
ritoit, aveuglant les Juifs orgueilleux 
par le myftere caché ’de fes humilia
tions. 11 le vit; Sc par un jugement 
digne de lui, & une punition digne de 
Dieu , dans la fageiTe incarnée il ne 
reconnufíjue de la folie... Hélas Iqueft- 
ce encore que ce dehr dans les impies? 
Ils nous difenc qu’ils voudroient voir 
Jefus, & fes miracles. Defir hypo
crite & plein d’impiété ! S’ils vouloient, 
ils le verraient avec nous dans fon Évan' 
gile, dans fa morale, dans fa promeife, 
dans fes menaces, dans fa Religion»
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dans fon Eglife, ¿ans le Sacrement de 
ion corps, ¿ans la foi', dans Voraifon, 
dans fe recueillement, dans la pureté du 
cœur. C eft la que le fidèle, que l’aine 
pure cherdie à voir Jefus, & qu’elle 
le voit en effet, tel que Jefus veut que 
nous le voyons. Là nous le voyons d’une 
vue proportionnée à notre état 5 mais 
pleine de lumière, de paix & de con
solation : nous le voyons d’une maniere 
qui 1 honore, qui attire fes graces, & 
mérite fes récompenfes. Un jour vien- 
dra, ou nous le verrons tous, non plus 
f^aifanc des miracles pour prouver fon 
Évangile , mais exerçant fa juilite pour 

recompenfer ceux qui y auront été fi
dèles , & punir ceux qui n’y auront 
pas cru.

Ne vous vengez pas ainfi, Seigneur, Pricre. 
de mes réfiftances, & de mon peu de 
ioit"Triomphez-en plutôt par votre 
gtace* Faites-moi goûter les vérités 
Saintes que l’homme charnel ne goûte 
point, afin que je lois jamais ni fean-
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dalifé des fouffrances de vos feiviceurs, 
ni intimidé s’il faut m’expofer moi- 
même à foufftir pout votre nom^

Et vous, Ô J. B., te plus grand de le 
plus faint des hommes, l’ami de l’époux, 
le martyr de la pureté , foyez mon pro
tecteur contre les pallions qui vous ont 
caufé la mort ; obtenez-moi la grace 
de me fouvenir dans les tentations de 
ce mot falutaire , que votre bouche 
facrée a fi fouvent, mais fi inutilement 
répété à Hérode :// n^efi pas permis: 
afin-qae me repréfentant mes devoirs 
à moi-même, je puifie triompher de 
l’ennemi de mon falut, & participer 
à la gloire qui vous couronne dans le

Ainfifoit-ih

Fin du quaíñeme roimne.

TABLE



TABLE 
DesMédicacions contenues dans 

ce quatrième Volume.

Méditât. p^gg

?i. Jean - Baptiste ¿¿é- 

pure deux défis Drfi- 
dpfes vers Je/us, j 

91. Difiaurs de J. C, fiur 
S. Jean, après /e dé^ 
part des Dépurés, 25

95* Surre du difiours de J, 
C, après ée déparr des 
Dépurés de S. Jean, 43

94' ^ri PéchereJfi pénirenre^ 
cke:^ Simon ie P/iari- 
fien. Amour pénirenr, 6i 

95- De Sainres Femmes fir~
"^QinelP, y



50(5 TABLE.
Médiraf. Page

veru Jefas trians fas 
M¿ff¡orts. yS

^6, MalaJe cié trente-hurí: 
^^^^ gíí^í'i dítpt'és Je 
ia Pifaine de Jéru- 

faaiem. 98

57. Difacours de. J. C, aux 
Jutfay a^rés la gué- 
rtfan du Maiade de 
trente-huit ans. Jefas 
ieur dédare faa Di
vinité.

Première fauite du Difa 
cours de J, C. aux
Juifas j après ia gué- 
rifaon du APaiade de 
trente-huit ans. ' Du
dernier Jugement de
JefauS'Chrifa ï39



TABLE 507
Méditât. Page

99. Deuxième fuite Ju Dif
cours de J, C, aux 
Juifs, après la guè~ 
rifon du Malade de 
trente-huit ans. Jefus 
prouve fa Mifion par 
deux te'moi^^na^es. 148

ïoo. Fin du Difeours de ■ 
J. C. aux Juifs, après 
la guerifn du Ma-- 
lade de trente huit 
ans. Quatre fources 
d'^infide'lité, 1^5

101. Épis froifes le jour 
du Sahhath. De l^in- 
jufe cenjure des ac
tions du Prochain. lyÔ

*0i. Main feche guérie le 
jourduSalhath. Corn-

Yij



508 TABLE.
Méditât. Page

mem on ¿oií fi com^ 
poner dans ¿es dij^ 
pures qui rrouèlent 
¿*Ég¿¿Je, 198

103. Rerraire de Je/ks fur 
¿es bords de ¿a Aden 
Douceur de Jejas. n^

X04. De ¿*0ra¿Jbn.

105. Jejas guérir an PoJ/e- 
dé aveug¿e & muer. 254

loí. RéponJe de Jejas aa 
BlaJpheme des Pha- 

rrjiens, 2^3

107. Jefas explique commem * 
le Demon renrre après 
avoir éíé ckaJJé. 282 1

108. Exelamariond^unefem
me. Bonheur de Ma- 
rie, 3®^



T A B I E. 505 

Page.
■ 109. Répoufe ¿e jefas à 

/a JemanJe p¿"o>í ¿ai 
fait JunproJige. Du 
Miracle Je /a Ré/ùr- 
reciiou £¿e J. C. jry

no. La Mere & ¿es Parents 
Jefas ne pet¿vent 

¿ai par¿er.

ni. Jefas tnangeant ckei 
anP^arifeUj reprenJ 
¿es vices Jes Phari- 
fens & Jes Scriées, 3^1

; í n. Para¿o¿e Je ¿aSemence. 373 

íij» Para¿jo¿e Ju CAampen- 
femencé.

^H* Para¿Q¿e Ju Grain Je

( ^ij- Paraéú¿e Ju Levain. 409
Y iij



JIO TABLE.
Méditât. Page
ii^. Paranoic de ¿^Ivraie. 

Du mélange des mé
chants avec les bons» ^ij 

jiy. Parabole du TréJor ca
ché à de la Perle 
jjrécieu/e, 437

ïi8. Parabole du Filet, 453 

119. Jefis fait un fécond 
voyage à Na^^areth. 4^4 

üO. Jean-Baptife efi fait 
mourir par Hérode.
De rimpureté. 4'79

Fin de la Table des Méditations.



Des Textes employés dans ce qua
trième Volume, pour trouver dans 
quelle Méditation il eft expliqué.

VétoUe marque ZaJin du Chapitre»

' S. MATHIEU.
Chap. Pag.

IL Médit. 91. 5
7'19- Médit. 92. iJ

iO-J 0.* Médit. 43
XII. 1-8. Médit. 101. 17ÍÍ

9-15- Médit. 102. 198
15-21. Médit. 105. 219
22-24. Médit. 105. ^54
i5-37- Médit. ioi. 2(^5
38-42. Médit. 109. 317
43-45- Médit. JO7. 282
4<i-5©. Médit. 110. 338

XUI. 1-^3- Médit. 112. ^75
^4-30. Médit. 11(5, 417



512 TABLE.
ChapJ - Pag-

31-32. Médir. 114. 401
35-55. Médît. 113. 402
3<i-45. Médir. ikî. 417
44*4^. Médit. 111. 531
47-52. Médit. 118. 453
35-58. Médit. 119. 4(54

XIV. 1-11. Médit. 120. 479

s. MARC.
Les textes de S. Alare & de S. Luc^ font 

aécej/ai-rement partagés & places dans ce 

Volume 6* le 'précédent.

II. 25-28. Médir. 101. 17«^
ni. Médit. 10 2, 198

7-12. Alédir, 105. 219
13-19- Médit. 79-^.111.
20 50; Médit. 85. V.ni.
31-35'* Médit. 110. 338

17. .1-25. Médit. 112. 373
z6-iç). Médit. II5.' 393
30-52. Médir. 114. 401
33-34- Médit. 113, 409
35-40- Médir. <54. v..m.



TABLÉ
Chap. Pag-

V. 1-13. Médit. 55. V. III.
14-11. Médit. 66. V. IIL
21’2^. Médit. 71. V. lit
25-34. Médit. 72. V. III.
35-3(>. Médit. 73. v. III.
37-39. Médit. 74. v. III.
40-43.* Médit. 75. v. 111;

VL i-i. Médit. 119. 464
7-11. Médit. 85. v. III.

11-13. Médit. 89. v. IIL
14-28. Médit. 120. 479

S. LUC.

VI. 1-5. Médit. 101. 176
^-ii. Médit. 101, 198

12-1^. Médit. 79. v. IIL
17-16'. Médit. 80. v. IIL
27-38. Médit. 81. v. IIL
39-49.* Médit. 82. v. IIL

VIL 1. Médit. 83. v. IIL
2-10. Médit. 84. v. IIL

11-17. Médit. 90. v. Ub



ÎH TABLE
Chap.

VIL
P»g¡

18-X3. Médit. 5î. 5

Vin.

14-35. Médit. i)x. 23
5(5‘-50.* Médit. 94. <j2

Í-3. Médit. 95. 78
4-18. Médit. 112. 373

18-21. Médit, iio. 338
22-25. Médit. ^^. v. IIL
26'~33. Médit, ij.v.ni. 
34-40. Médit. 6(3. v. IIL 
41-42. Médit. 71.7.111. 
43-48. Médit, 72- v. III.

IX.

42-50. Médit. 73.7.111. 
51 53. Médit. 74.7. IIL 
54-5<j. Médit. 7J.V. IIL 

1-5. Médit. 85. 7.111.

v.

6. Médit. Sc). 7.111'. 
7-2’ Médit.'120. 472

S. JE AN.

i-i^. Médit, ^é. ^^

IÍ-2Í?. Médit. 57. 112
27-30. Médit. 98. 132



table py

V. 31-41. Medir. 55. j^s 
4^"47’* Medit. 100. i^^

fin de/a Taèk des textes.

Líe í’Itnpriiuerie de Ci. Simon.





MUSEO NACIONAL
DEL PRADO
L’Évangile médité, 
st distribué pour

Mad/734

' il







U
r
i
 A
i
.
'


